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PRÉFACE 



MOLIÈRE AU LOUVRE 

Le jeudi 34 octobre i658, dans la 
salle des Cariatides, qui relie, au res* 
de-chaussée, le pavillon Sully à l'aile 
méridionale de la cour du Louvre, 
Molière et sa troupe paraissaient 
pour la première fois devant le roi 
Louis XIV. Nicomède, de Pierre Cor^ 
neille, et le Docteur amoureux, une 
pièce de Molière restée inédite, et per- 
due aujourd'hui, formaient le spec- 
tacle. 

La comédie n'était pas une nouvelle 
venue en ce lieu. On y avait donné 
des représentations pendant la régence 
d'Anne d'Autriche, et même plu& i<^i^ 
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u jyjycvLx et Dnliants 
venirs sombres et lugubres, si 
laient sous ces voûtes. 

Où François !•* avait reçu c 
fiquement son hôte Charles- ( 
soixante-dix ans plus tard le ca 
d'Henri IV, poignardé par Rav« 
était exposé dans son cercueil. 1 
coin du Louvre, où la salle bâti 
Pierre Lescot, abbé de Clagny, e 
mait entre ses murs l'espace oc 
par la chapelle et la grand'chamb: 
saint Louis, d'autres tragédies av 
précédé Nicomède. Celles-là, c'ét 
les tragédies de Phistoire : la con< 
nation d'Enguerrand de Coucy, 



— V — 

Prusias et des Romains, en dépit des 
beaux vers de Corneille, l'attention de 
quelques spectateurs un peu enclins 
aux réflexions philosophiques, s'il s'en 
trouvait dans le noble auditoire du 
24 octobre i658. 

Avant cette date, qui fut une des 
plus mémorables de sa vie, Molière, 
auteur comique, n'était connu que de 
la province. De 1646 à i638, ses im- 
broglios, ses farces dans le goût ita- 
lien, ses petites comédies : la Jalousie 
du Barbouillé, le Médecin volant, le 
Docteur amoureux, le Maître d école, 
avaient amusé Nantes, Bordeaux, 
Lyon, Avignon, Grenoble, Rouen, 
Pézénas, probablement aussi Vienne 
et Toulouse; cela ne sufi&sait pas à 
son ambition. Ce qu'il voulait, c'était 
les applaudissements et les bravos de 
Paris, de Paris, qui, seul, donne la 
gloire I 

Ce fut la protection affectueuse du 
prince de Conti, son condisciple au 
collège de Clermont, qui lui valut la 
faveur de jouer avec sa troupe devant 



à 



L« prë£Bu:e du Théâtre de 
édité en 1682 par La Grange < 
nous apprend que, lorsque l 
eut été joué, Molière s'avan^ 
scène et, a après avoir remerci 
jesté, en des termes très mod 
la bonté qu'Elle avait eue < 
ses défauts et ceux de sa trc 
n'avait paru qu'en tremblan 
une assemblée si auguste... 
que, puisqu'Elle avait bien vo^ 
frir leurs manières de camj 
la suppliait très humblement 
agréable qu'il lui donnftt ui 
petits divertissements qui lui 
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tent qu'il autorisa la troupe à prendre 
le titre de « Troupe de Monsieur » et 
à jouer sur le théâtre du Petit-Bour* 
bon en alternant avec les acteurs ita* 
liens. 

L*Hôtel de Bourbon, c^était presque 
le Louvre encore. Le palais et l'hôtel 
se touchaient, si bien que l'hôtel em* 
péchait de voir le palais. 

Le Registre de La Grange fait men- 
tion dans les termes suivants de la re- 
présentation du 24 octobre i638 : « La 
troupe de Monsieur, frère unique du 
roi, commença au Louvre, devant Sa 
Majesté, le 24 octobre 16S8, par M- 
comède et le Docteur amoureux. » 

Quelques jours après, le 3 novem- 
bre, elle £ûsait ses débuts au Petit- 
Bourbon. Elle était ainsi composée : 
Molière, Béjart l'aîné, Béjart le cadet, 
du Parc, du Fresne, de Brie, de Croi- 
sse, gagiste à deux livres par jour; 
M^^ Madeleine Béjart, du Parc et de 
Brie. 

Un peu moins de deux ans s'étaient 
écoulés lorsque, le lundi 1 1 octobre 
16609 « la troupe, écrit dans icm \out* 



colonnade de Qaude Perrai 
lière, lorsqu'il se moquait si 
médecins, se souvenait-il du 
tour que lui avait joué un 
architecte? 

Louis XIV donna à la tr 
Monsieur la salle du Palais-R< 
Richelieu avait fait construi 
les représentations de Miran 
dant qu'on la mettait en 
elle en avait grand besoin 
comédiens allèrent jouer que 
en visite, comme on di^t aie 
la salle des Cariatides, dont 
valent pas manqué, sans d< 
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joué aussi au Louvre, mais dans une 
des chambres de Mazarin, <c qui était 
malade dans sa chaise». Il faut placer 
par la pensée l'appartement du cardi- 
nal, depuis longtemps détruit, dans le 
haut de la salle dite « Salon des Sept 
Cheminées », où est exposé le Couroft" 
nement de Napoléon, par David, et 
qui occupe l'emplacement dans lequel 
étaient comprises anciennement la 
chambre de parade et la chambre à 
coucher du roi. 

On retrouve encore la troupe de 
Molière au Louvre le 29 et le 3i jan- 
yier 1664, dans les appartements des 
reines-mères, qui ont formé, depuis, 
une partie du musée des Antiques, 
entre la cour du Louvre et le jardin 
de r Infante. 

L'aspect de la salle des Cariatides, 
remaniée par Percier et Fontaine, au 
commencement du siècle, a bien chan- 
gé, et, s'ils la pouvaient voir telle 
qu'elle est aujourd'hui, les spectateurs 
de i658 ne la reconnaîtraient sans 
doute pas. Elle est toute peuplée da 
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J'aborde, maintenaut, .. >- 

comédienne : elle est assM b. 

et assez honorable pour défra 

tice aussi courte Que celle-ci. 

W" Lloyd avait à pe.ne é 

q^nd elle sortit de la dass. 
i:„t elle était l'une de. e,^. 

GH.ce à un 'J -« f, ^^J 
très personnelles, la ^'^ 

Jfait sans ^^J^^ 
î^p la rampe. Mais m ^* 
port^iHe plus tendre intén 
Sonner les derniers consed 

dans ses leçons un dévouer 
tûeux que sa protégée lu. 
une inaltérable reconna.ssa 
Dès sa première apparitio 

u débutante enleva tous les 
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A ea juger par ces brilUnu débuts, il 
semblait que i'a venir de M"** Lloyd dût 
se dessiner rapidement. Il n'en fut rien ! 
Au temps dont je parle, les étoiles qui 
rayonnaient à la Comédie - Française 
éclipsaient les astres naissants : M"^** Ma- 
deleine Brohan, Judith, Figeac, Riquer, 
Emilie Dubois, Marie Boyer, Victoria 
Lafontaine, Emma Fleury, puisant à leur 
gré dans le répertoire, ne laissaient à 
leurs nouvel les camarades que les utilités 
et les doublures. 

La bienveillante M"^* Plessy eût été 
heureuse de céder à sa chère élève quel- 
ques rôles de son emploi ; mais, quand 
elle en quittait un , il était immédiate- 
ment distribué suivant les règles établies. 
Or, le droit d'ancienneté primait tous les 
autres à cette époque. 

Cest ainsi que, parmi les premiers 
rôles de M^^ Lloyd, je ne saurais men- 
tionner que celui du Uon amoureux, oix 
la gentille Yvonne détailla d'une façon ra- 
vissante la chanson vendéenne du 5* acte, 
dont Weckerlin est Fauteur inspiré. 

Je profite de l'occasion pour dire que 
la jolie sociétaire est une musicienne de 
haute marque. Les habitués de la Mai- 
son de Molière ont pu l'apprécier à diffé- 
rentes reprises » notamment dans la bar^ 



tée, elle fût entrée à TOpéra 
qui lui en fit un jour la propo 
Délicieuse comme chanteuse 
était adorable dans le travesti, 
déjà nommé; Lélie, de la Co\ 
tée; Horace, de l'Aventurière 
des Enfants d'Edouard, lui 
véritables ovations au temps 
mune, où la vaillante com 
meura fidèle à son poste e 
bravement son devoir. « Bah 
elle à ce propos, ces auditeu 
aussi attentifs et aussi frianc 
que les autres. Les rois seu 
leur courroux, et, quand pa 
avais un dans une réplique 
« loti... N'en faut pus! » 
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et de Philaminte, des Femmes semantes, 
qui sont un exemple des qualités multi- 
ples de son jeu et de son tempérament. 

Dans le débit, ainsi que dans le chant, 
sa note est d'une justesse rigoureuse, et 
le soin minutieux que la comédienne ap- 
porte à l'étude de chaque caractère té> 
moigne du profond respect qu'elle pro- 
fesse pour son art. 

M"^^ Lloyd créa un certain nombre de 
rôles : M»« Henri, des Faux Ménages; 
le comte de Frise , de Maurice de Saxe; 
M"*^ de Maudrai, de Many; la Comédie, 
de la Vraie farce de Maître Pathelin; 
Francisquine, de Tabarin; Paule, de la 
Belle Paule; la reine, de Barberine; la 
comtesse de Géry, d'Une Matinée de con- 
trat; Clotilde, de Raymonde , etc., etc. 
Quant aux pièces où elle joua, et dans 
lesquelles elle représenta plusieurs per- 
sonnages, la nomenclature en serait trop 
longue pour trouver place ici. Je tiens de 
sa bouche qu'avant de paraître en du- 
chesse de Réville, dans le Monde oii Von 
s'ennuie, elle avait joué deux cent cin- 
quante-sept fois W^^ de Céran. 

Très applaudie partout, M™« Lloyd 
excelle pourtant à figurer les reines, les 
princesses, et les personnages chez les- 
quels les manifestations de la douleur 



Dans cette aca. «•.«.. 
Andromaque, de Pancien répertoii 
parmi les nouvelles pièces, M"^* Be 
des Fourchambault , et M"^« Désau 
de la Joie fait peur ; trois mères q 
fait répandre bien des larmes so 
traits de leur excellente interprète 

Reine ou princesse. M»» Lloyd 
maintes fois dans sa carrière d^act 
l'administrateur général savait \ 
qu'il faisait en lui octroyant le 
ou la couronne. 

Reine dans Œdipe roi, dansB^ 
dans Bertrand et Raton; prince 
Adrienne Lecouvreur ; duchessf 
Monde où l'on s'ennuie; marqi 
Philiberte, dans le Marquis de 
etc., etc., M"** Lloyd, par la gra\ 

»— «;t<f. i'ailais 
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Mort de M»* Céline Montaland. 

11 n'y a pas tout à fait quatre mois, la 
Comédie -Française pleurait une de ses 
plus charmantes sociétaires : — Jeanne 
Samary, frappée en pleine jeunesse, lais- 
sait dans la maison de Molière un vide 
qui n'est point encore comblé. 

Et voici que, cette tombe à peine fer- 
mée, une autre s'ouvre pour nous ravir 
à tout jamais une artiste également 
chère au public, et qui compte presque 
autant d'années de renommée que d'an- 
nées d'existence. 

M"" Céline Montaland est morte vic- 
time de son amour maternel. C'est au 
chevet de sa fille, atteinte de la rougeole, 
qu'elle a contracté le mal qui l'a si pré- 
maturément emportée. Elle savait, la 
généreuse et excellente femme, que cette 
épidémie , bénigne chez les enfants , est 



une heure, pas une minute, e] 
de Tenvelopper d'ardentes ca 
Ton peut bien dire qu'elle a de 
pour un baiser! 

Je n'ai pas à insister sur ur 
dramatique dont j'ai déjà s 
différentes périodes, et que m 
a suivie comme moi. 

Enfant gâtée de la Fortun 
Montaland n'avait pas accomp 
tième année quand Jules Jani 
dans l'élan de son enthousias 
l'admire, non pas comme un 
coce, mais comme on admirera 
grande actrice jouant le rôle d 
on l'écoute avec autant de soi 
tention qu'on écouterait M"« 

même. » Le murArhn] RncnnAf 
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Camille dans Gabriette, les étapes de 
Céline Montaland, dans les villes de 
France et à l'étranger, furent marquées 
par une suite non interrompue de triom- 
phes et d'ovations. Je cite , à Paris , le 
Palais-Royal , le Gymnase , les Variétés , 
la Porte-Saint-Martin, le Vaudeville, les 
Nouveautés, l'Odéon. 

Après avoir recueilli à Saint-Péters- 
bourg autant de bravos que de couron- 
nes, la belle et éminente artiste fut ap- 
pelée dans la Maison de Molière, où elle 
débuta le i5 décembre 1884, et où ses 
rares qualités et ses études opiniâtres lui 
valurent bientôt le titre envié de socié- 
laire. «La Comédie-Française, — disait- 
elle gaiement à notre confrère Emile 
Blavet, — fut mon port d'embarquement; 
ce sera mon port d'attache. » Hélas 1 elle 
ne soupçonnait pas que, six ans à peine 
écoulés, elle serait arrachée du rivage 
pour voguer vers le redoutable et mysté* 
rieux pays d'où Ton ne revient pas ! 

Je Tavais vue, à la fin de décembre, 
éblouissante de fraîcheur et de santé dans 
François le Champi; janvier commence, 
et la voici, livide et glacée, dans un cer- 
cueil i 

Le panégyrique de l'artiste, M. Cla- 
retie l'a fait en quelques phrases lues par 
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toujours prête au labeur, exacte, cons 
cieuse, dévouée aux intérêts de la C( 
die... Hélas! elle emporte encore un 
de la verve, de la gaieté saine, de l'es 
de la grâce souriante de la Maison ! 
été heureux de faire sociétaire cette 
médienne populaire depuis son enfa 
aimée du public, adorée de Paris, et 
restera une figure originale du xhi 
contemporain : la petite Céline de I 
che, qu'on voit, pimpante, sur une i 
que du Palais-Royal, est, pour nou 
pour l'histoire de l'Art dramatic 
M^^ Montaland , la bonne comédienn 
la Maison de Molière. » 

Je veux évoquer, en terminant, 
vertus privées de la femme, que j'ai 
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un cœur accessible à tous les sentiments 
nobles et généreux. 

On sait avec quelle abnégation, avec 
quelle tendresse passionnée, cette créature 
d'élite aimait ses enfants. Eh bien ! elle 
subordonnait son amour maternel à l'a- 
mour de la patrie ! 

Un jour que je l'interrogeais sur Pa- 
venir de ses fils : «Ils seront soldats, me 
dit-elle; quelle plus belle gloire pour 
moi que d'avoir donné deux défenseurs 
à mon pays? » 

9 janvier. 
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209* ANNIVERSAIRE DE LA N> 

DE Molière. 

L'École des femmes. — Le Malade i 
avec la Cérémonie. — Alceste « 
propos en vers par M. Roger-M 

Toutes ces représentations s« 
blent. On nous promettait poux 
fois une surprise, et la surprise 
à nous montrer les trois Coqu( 
le Malade imaginaire : Coqu 
(Diafoirus), Coauelin raA»^* ^a — 
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pareille date : V École des femmes , le 
Malade imaginaire, et le sempiternel dé- 
filé des artistes devant le buste du Maî- 
tre de la Maison, ceux-ci abaissant leurs 
palmes vertes en signe de respect, tandis 
que, fêtés à leur tour, ils reçoivent, deux 
par deux, les applaudissements de la 
salle. 

Je n'insisterai pas sur cette partie du 
programme ; mais je crois me faire l'in- 
terprète du public en adressant des élo- 
ges à Pauteur de Ta- propos de cette an- 
née, M. Roger -Miles, qui, sous le titre 
d'Alceste converti, a écrit une pièce de 
vers d'une conception originale et d'un 
sentiment élevé. 

Le Misanthrope, après avoir couru le 
monde pour y découvrir la terre bénie 
où n'existent ni les fourbes ni les cour- 
tisans, revient découragé, converti. 

Partout il a vu l'orgueil insolent, 
l'ambition vile, la vertu complaisante et 
l'amour vénal... Même, poursuit-il : 
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Lorsque, par on besoin de déserter nos fanges, 

'e regardais le del, où s'abritent les anges, 
e lisais le mensonge inscrit en astres d'or 
>nr le front infini du monde qui s'endort, 

Car mes yeux contemplaient, dans leurs stériles feintes. 

Les vivantes clartés des étoiles éteintes 1 

L'idée est jolie et bien rendue. 
Alors, Alceste a réfléchi et longuement 



Ubéisunte et résolue, 
Car, en soloant la beauté 
De ta pure immortalité, 
C'est la France que je salue ! 

L'à-propos de M. Roger-Mile 
beaucoup de verve par M. Leit 
tenu un vif succès. 

i5 ji 



IV 

Thermidor (i'* représentation). — Second dé- 
but de M. Marais. — MM. Coquelin, Ma- 
rais; M«e Bartet. 

Une pièce de M. Sardou est un évëne» 
ment capital. 

Les gazettes s'en préoccupent deux ans 
d'avance. Le maître a Pidée ; le plan est 
ébauché; il prend tournure; trois scènes 
sont écrites, puis un acte, puis deux, 
puis quatre 1 Alors vient la lecture devant 
le comité, la lecture aux artistes, la dis- 
tribution des rôles, les costumes, les 
décors, les répétitions, etc., etc. : autant 
de nouvelles détaillées une à une et por- 
tées à l'Europe frémissante par la presse 
aux mille trompettes. 

J'oubliais le choix du titre. Sera-ce le 
9 Thermidor, la Dernière Charrette ou 
Thermidor tout court ? On se décide en- 
fin; les affiches sont posées, le jour so- 



sous leurs tentes, où ils passe 
à rédiger le rapport qui paraî 
en vedette, ni plus ni moins ç 
le.tin de la Grande-Armée. 

Dame! c'est que Thermido 
« machine » colossale. Il y a 1 
peuple de figurants. Les décor 
perbes, la mise en scène étoi 
M. l'administrateur s'est vu 
pour suffire à tous les rôles, de 
emprunts aux classes du Cons 

Franchement, c'est beaucoup c 
ménage, et la Comédie-Françai: 
qualité de haute et noble dame 
à cette surabondance d'accessoi 
quelle la saine littérature demev 
gère, et que répudie la grave tei 
Maison 



^s' d i» mn0 ' 
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sur les bords de la Seine. L'un est le co- 
médien Labussière, l'autre Martial Hu- 
gon, un commandant d'artillerie qui 
revient de Fleurus. Les événements ont 
marché depuis leur séparation. Paris est 
affolé par l'orgie révolutionnaire, et les 
jeunes gens se livrent à une longue dia<* 
tribe contre la Terreur. 

Labussière, lui, a quitté les planches 
pour entrer dans les bureaux du Comité 
de Salut public. Mais son mobile est gé- 
néreux : il supprime les dossiers compro- 
mettants, qu'il vient chaque matin jeterà 
l'eau en feignant de pêcher à la ligne. De 
là sa présence à l'île Louviers. 

Quant à Martial, c'est un amoureux 
sentimental. Il adore Fabienne Lecoul* 
teux, une jeune fille qu'il a sauvée quel- 
ques mois auparavant, et à laquelle il 
s'est fiancé. Mais il a dû partir pour 
l'armée, on l'a cru mort, et Fabienne a 
prononcé ses vœux aux Ursulines. 

Martial, qui cherche partout sa bien- 
aimée, a pensé l'apercevoir la veille dans 
ces parages, et il y revient très naturelle- 
ment, ce qui amène sa rencontre avec 
Labussière. 

Or, tandis que discourent les deux 
amis, il se produit un gros vacarme 
ches les blanchisseuses du bateau voisin. 



La pauvre petite serait mo 
vigoureuse intervention de M 
dans la victime, a reconnu st 
bienne. 

Mais l^air de Paris est dai 
£ftut fuir à tout prix, et Pexcel 
sière se charge de procurer ui 
duit. C'est alors que Fabienne 
secret à Martial : « Elle ne p 
partenir, parce qu'elle s'est 
Dieu. » 

La douleur de l'officier se 
lutte désespérément : « Avait-e 
de disposer de sa personne, pi 
térieurement, il possédait sa 
il déploie une éloquence si 
que, l'amour de sa fiancée aid 
part est décidé. 
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celui de l'Ursuline est particulièrement 
désigné à la sévérité des juges. Il faudrait 
sacrifier une autre Lecoulteux à sa place ! 
Après bien des recherches, le choix s^ar- 
rête sur une prostituée, que Labussière 
ne cède pourtant qu'après une révolte 
très légitime de sa conscience. 

On en est là quand éclate la nouvelle 
de la chute du tyran. Robespierre est dé- 
crété d'accusation! «Â la Conciergerie! >• 
s'écrient les deux amis, qui, joyeux, font 
voler les dossielrs à travers le bureau. 

Mais ils arrivent trop tard ! En dépit 
des événements, le tribunal a continué 
son œuvre sanguinaire. Fabienne est con- 
damnée! Une planche de salut lui reste 
cependant : qu'elle se dise enceinte, et 
un sursis lui sera octroyé ! Martial, fou 
d'épouvante, la presse d'en signer la dé- 
claration. 

Mais la douce et angélique créature 
préfère mourir, et elle se dirige résolu- 
ment vers la hideuse charrette, qu'escor- 
tent les tricoteuses et les sans-culottes. 
Son fiancé se précipite sur ses traces, 
s'accroche aux gendarmes, qu'il traite 
d'assassins, et, finalement, reçoit le coup 
de pistolet d'un officier qui le jette raide 
mort dans les bras de Labussière. 

Un souffle puissant anime ce drame. 



entre Fabienne et Martia 
«cte; celle de la substitui 
sicrs ; enfin les suprêmes 
utncés. 

Sans parler des comparse 

ne compte pas moins de 

rôles; mais Taction se dérou 

personnages seulement : F 

coulteux, que M«« Bartet a 

fnçon idéale; Labussière, où 

a déployé une verve, un se 

naturel, admirables; enfin M; 

où M. Marais faisait son seco 

dans lequel il a électrisé s< 

par la chaleur de son jeu et 

ses moyens. Décidément la pi 

veau pensionnaire de M. < 



iftfrjtf^eà/4fic (in représentation). — MM. Feb- 
▼re, Laroche; M^i®* Reichemberg, Pierson, 
Marsy. 



Cinq personnages pour un drame en 
trois actes ; c'est peu, surtout si l'on con- 
sidère que M^^ Âubert et le médecin ne 
sont point nécessaires à Taction, le der- 
nier ne tenant d'autre emploi que celui 
de « raisonneur», et la première se bor- 
nant à être une excellente mère, très dé- 
vouée à sa tâche de garde-malade. M. La- 
roche et M"* Pierson, qui jouent ces deux 
rôles effacés, s'en acquittent avec tact et 
sentiment ; mais leur réputation n'a rien 
à y gagner. 

Mariage blanc, d'ailleurs, est plutôt 
une série de tableaux très dramatiques 
qu'une pièce composée suivant les règles 
du théâtre. 

En voici l'analyse : 



toute cno5C| n w.»- . ... 
ton, autant pour échapper 
universelle que pour y tro 
possible, quelque curiosité 
que ou quelque sensation n 

C'est dans cet état de tr 
qu'il rencontre M"*« Auberf 
filles : Marthe, l'aînée^ une 
che créature, dont Texul: 
s'épanouit dans tout son éc 
au contraire, une triste fleu 
le mal, et que la phthisie . 
la tombe. 

Jacques va passer indifféi 
mille Aubert n'a rien pot' 
Marthe ressemble à toutes 
les bien portantes et Simo 
Doitrinaires. 
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cisément mon affaire. Pourquoi ne serais- 
)e pas répoux rêvé ? Je donnerais à cette 
enfant les illusions de Tamour par de 
platoniques épousailles, et elle partirait 
heureuse. Quant à l'expérience, elle se- 
rait amusante sans me coûter grand 
chose, puisque, n'étant point amoureux, 
j'attendrais la séparation sans rien crain- 
dre pour ma sensibilité. 

Sur ce raisonnement d'un égolsme 
odieux, Jacques demande et obtient la 
main de Simone, et, rendons-lui cette 
justice, il s'acquitte de son rôle en excel- 
lent comédien. Il le prend même à ce 
point au sérieux qu'il finit par le jouer 
au naturel. 

Oui vraiment, son cœur rassasié de 
plaisirs, glacé par le lieu commun, se 
réchauffe peu à peu à la tendresse ange- 
lique et passionnée de cette douce créa- 
ture, prête à s'envoler. 

D'abord, il l'a entourée de soins reli- 
gieux, il a transformé son appartement 
de vierge en un autel tout parfumé de 
fleurs; puis, il s'est surpris à l'aimer 
comme on aime une femme. 

A ses accents émus, à ses paroles vi- 
brantes de vérité, enfin au baiser brû- 
lant qu'il lui pose sur les lèvres, Simone 
ne peut se méprendre. C'est le paradis 



La petite malade a réalis 
quand un démon, sous les 
sœur, vient la réveiller pour 
ter au fond de Tabîme. 

Marthe, en effet, avait touj< 
Simone une invincible répuis 
ce pas à elle qu'on l'avait sa 
molée? Tandis que M™« Aub 
sait qu'à sa seconde fille, sf 
elle, s*était étiolée dans l'ii 
maison était un cloître doi 
ne songerait sans doute à 
grilles. Dès lors, adieu le n 
ardeurs enfiévrées de la femr 
s'éteindre après les soifîs de 
avaient tourmenté l'adolesce 
Ainsi murmurait Marthe, 
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mone que Jacques désire, et c^est elle 
qu'il épouse! Ainsi cet être chétif et mi- 
sérable qui lui a volé son passé lui ravit 
aujourd'hui sa part de bonheur! Mais 
elle aussi aime le comte, et elle Taime de 
toute la force de son tempérament fou- 
gueux. Cependant elle attendra ! La mort 
ne saurait tarder à la débarrasser d'une 
rivale inofifensive d^ailleurs, et Jacques 
sera veuf sans avoir été mari. 

Mais le cercueil est trop lent à s'ou- 
vrir, et voilà que le comte prodigue à sa 
femme les témoignages d'une tendresse 
dont il est impossible de méconnaître le 
caractère. C'est alors que, les passions de 
la sœur aînée s'étant déchaînées jusqu'au 
délire, nous assistons au dénouement le 
plus triste qu'on puisse imaginer. 

Marthe la névrosée, Marthe l'hystéri- 
que, s'offre éperdûment à son beau-frère; 
elle le supplie de la prendre, elle lui 
baise les mains, et, comme il la repousse, 
qu'il exige son départ immédiat, elle im- 
plore la grâce suprême d^un rendez-vous. 
Elle le reverra ce soir, une heure seule- 
ment, puis, demain, elle s'en ira pour 
toujours I — « Soit ! » murmure Jacques, 
qui se sauve épouvanté de la concession 
révoltante qu'on vient de lui arracher. 
Mais, dans sa fuite, il se heurte à quel- 



elle a trouvé un reste de force pc 
nir expirer aux pieds des coupabl( 

Le rideau tombe sur ce dernier ta 
qui laisse le public énervé 
qu^ému ; et la foule s'écoule lente 
sans un mot, dans Tattitude moi 
lassée des mauvais jours. Malgré t 
lents très littéraires, les ressources 
esprit original et la puissance de se 
position, Tauteur n'a pas su gag 
ses personnages les sympathies des 
tateurs. 

Pourtant, à l'exception de M^^« U 
la séduisante comédienne, qui n'est 
à sa place dans le rôle de Marthe, et 
les gestes cassés et les éclats de voix 
rien de naturel, M. Febvre a dép 
dans Jacques de Thièvr^R at»*-' 
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Vne Visite de noces (i'« représentation à It 
Comédie-Française). — MM. Coquelin, Le 
Bargy; M"»«« Bartet, Mûller. ~ Les Four- 
beries de Scapin (pour le second début de 
M. Jean Coquelin). — Les trois Coquelin. 

Lors de son apparition sur le théâtre 
du Gymnase, le lo octobre 1871, Une 
Visite de noces eut pour interprètes : 
MM. Landrol (de Cygneroi), Reynard 
(Lebonnard); M**** Desclée (Madame de 
Morancé), Kelly (Madame de Cygneroi). 
— Le succès fut prodigieux. 

Quand M'^° Pierson reprit la pièce au 
Vaudeville, elle la joua plus de cent fois, 
et Teût jouée bien davantage si Alexandre 
Dumas ne se fût imaginé de la porter à 
M. Perrin, qui la réclamait pour les Fran- 
çais. 

Ce fut même, on s'en souvient, rocca-> 
sion de l'entrée de M^^^ Pierson dans la 
Maison de Molière. Elle y devait prendre 



«rnire à la Comédie-Française £ 
est devenue sociétaire, y a réco te^ 
des launers et la pièce d'Alexandre 
ma. dormau toujours dans les car 

Enfin, l'heure a sonné ! Une Visit 

dTRicïr""^'"''*"'-"'-*-^^" 
p! ';'^^*''«" «^ec un éclat qui tenai 

issi^u;;' raUtennitf ''"''''■^"' - ' 
quait à l'appel* ^""'* "* "^ 

rL^l'^r^^^^-^^ieshardiM 
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un relief singulier au caractère de Lebon- 
nard ; à M. Le Bargy, très correct et d'une 
distinction parfaite dans le rôle antipa- 
thique de Cygneroi ; à M^* Mûller, jolie 
à croquer sous les traits de M"^* de Cy- 
gneroi, — cette ingénue dont la candeur va 
jusqu'à la niaiserie ; — enfin à M"^^ Bartet 
(Madame de Morancé), qui prête à tout 
ce qu'elle touche la finesse exquise de 
son esprit et les grâces captivantes de sa 
personne. 

Je n^ai nul besoin de raconter par le 
menu une comédie que tout le monde 
connaît. Je rappellerai seulement qu'elle 
se résume en trois situations brutales, 
pour l'exposé desquelles le lumineux ta- 
lent de Fauteur était indispensable. 

De Cygneroi, qui a quitté M™® de Mo- 
rancé, dont il était l'amant, pour se ma- 
rier, lui amène sa jeune femme en visite 
de noces. Les convenances sociales exigent 
cette démarche, explique-t-il à Lebon- 
nard, car M"^* de Morancé appartient au 
meilleur monde; mais il eût autant aimé 
ne point venir. N'est-ce pas ternir la pu- 
reté du mariage que de le mettre en con- 
tact avec l'adultère, c'est-à-dire la prosti- 
tution... oui, en vérité, la prostitution! 
Il a soumis cet amour particulier à une 
analyse physiologico-philosophico-chim f- 



*»'*". Jm^rmonde. de tout 
le, femme» au u» ^^ 

et à tout le monde; ûo 

nesse! Tu verw .^^ 

ne pas dire dans que i^ 

veliras à tout )*»"»';^,\ jet 

";.S!;::TetVde. da«e. < 

-Ainsi' non seulement Cyg 
«^.deMorancétranqumen 

trds. quand U - "-^^ 

ta croyait 'o^ «vec mé 
quittée avec pitié, «" 
** Mais la scbne va_cbang| 
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saioe, et tous le coup d'une folie éro^ 
tique, il court se mettre à la merci de 
M"^* de Morancé; il l'emmènera bien 
loin... à Paphos!.>> Pour vivre près d^elle, 
dans ses bras, il abandonnera sa femme, 
son enfant! 

Je ne sais si une pareille action est 
humaine; mais elle est, en tout cas, ré- 
voltante, et M*^^ de Morancé a raison de 
s'écrier : « Ah ! si nous savions avant ce 
que je viens de savoir après! Pouah! » 
Et, s'adressant à Lebonnard : « Débarras- 
sez-moi de ce monsieur, n'est-ce pas? 
Que je n'entende jamais parler de lui, 
que je le croie mort, que j'ignore qu'il a 
vécu! Je vais prendre l'air, j'en ai be- 
soin ! » 

La dernière situation psychologique de 
la pièce se trouve dans la réponse de 
Cygneroi à son ami, quand ce dernier 
lui apprend que ses récits de tout à l'heure 
sont de pure invention, que sa maîtresse 
lui est toujours restée fidèle et qu'elle 
n'a pas eu d'autre amant que lui : « Si 
c'est pour vivre avec une honnête femme, 
je n'ai pas besoin de M™^ de Morancé, 
j'ai la mienne! » 

Il fallait, je le répète, le merveilleux 
talent d'Alexandre Dumas, sa science 
d'observation qui lui fait disséquer le 



i 



.« «wuioiaDles thèses, mais 
aussi risquées. 

Une Visite de noces était } 
les Fourberies de Scapin, qui 
double attrait de réunir ensexn 
Coquelin, et de servir de seco 
M. Jean Coquelin dans le rôle 
l'un des plus importants du ; 
Cette représentation a été un vé 
gai pour les gourmets. Chacun 
prêtes a rivalisé de zèle, d'enti 
débutant s'est montré digne de i 
par le diable au corps avec le 
enlevé le personnage. 

II I 



VII 

L* Amour médecin (reprise). — MM. Boucher, 
TrufSer, Leloir, Clerh; M»«« Frémaux, 
Amel, Bertiny, Lynnès. — M»« Barrettt 
dans le Barbier de Séville, 



Les méchantes langues de Tépoque pré- 
tendent que V Amour médecin tire son ori- 
gine d'une querelle de la femme de Mo- 
lière avec celle d'un médecin chez qui 
elle demeurait, et qui lui donna congé. 
L*auteur, de son côté, affirme l'avoir com- 
posé sur Tordre du roi. Il y a du vrai, 
l'imagine, dans les deux versions. 

On doit croire, en effet, qu'une petite 
vengeance féminine n'est point étrangère à 
la verve satirique de cet impromptu « pro- 
posé, fait, appris et représenté en cinq 
jours ». Mais il est certain aussi que Mo- 
lière ne pouvait se passer de l'agrément 
de Louis XIV pour bafouer et parodier 
en public les principanx médecins de la 



enfin Dacquin, surnommé Tomes 
pont. Quant à Fillerin, qui est un 
quet comme les autres, on ne sai 
la personnalité qu'il cache. 

Toujours est-il que PAmour nu 
joué pour la première fois à Vei 
le i5 septembre i665, 7 obtint bec 
de succès, et que Sa Majesté s'y 
fort. 

Depuis son apparition sur la se 
Palais-Royal, le 23 du même m 
comédie de Molière, ou, pour mieu 
son spirituel impromptu... son c 
comme il l'appelle dans son « ave 
ment », a subi nombre de remanie 

Sous Louis XV, elle fut réduit- 
acte, avec suppression de Bahis et 
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son tour, un acte et le personnage de 
Fillerin. 

Avec le pieux respect que nous lui con- 
naissons pour les œuvres des maîtres, 
M. Claretie devait monter un Amour mé- 
decin de tout point conforme à l'impro- 
visation de Tauteur. C'est ce qu'il a fait, 
et ce dont je ne saurais trop le féliciter au 
nom des spectateurs d'aujourd'hui. Ceux- 
ci ont apporté dans leurs applaudisse- 
ments le même entrain que les artistes, 
MM. Boucher, Truffier, Leloir, CUrh, 
j^moa Frémaux, Amel, Bertiny, Lyn- 
nè», etc., etc., en mettaient à interpréter 
Touvrage. 

Dans la reprise du Barbier de Se- 
ville f qui accompagnait la pièce classi- 
que, M™^ Barretta^ chargée de Rosine, a 
déplçyé des trésors de grâce et de gaiaté. 

33 aTril. 
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VIII 

Grisélidis (l'o représentation), 
▼tin, Coquelin cadet, Albert 1 
loir, Ltugier; M^et Bartet, I 
nés, Moréno. 



Le poète est vraiment le roi 
Tel est son prestige qu'aux a* 
lyre accourent tous les hommt 
ou mince condition, et qu'il le 
son charme vainqueur, sans 
de race, d'ooinion ou H*» n»rt 
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miciens; une salle des plus brillantes de- 
vant laquelle on a joué... 

Ce ii*ett pas une tragédie, 

Bien qu'il soit permis d*y pleorer; 
Bien qn*on y doive rire, à tont considérer. 

Ce n est pas une comédie. 
Non ! c'est un conte en l'air fait pour les bonnet gens 
Sans parti pris, an caprice indulgents. 

Et qui, dans cet âge morose, 

Loin des chiffres et de la prose, 
Êpronvent le désir d'aller, sous les bois verts. 

Suivre, à la musique des vers. 
Le vol d'un papillon et l'ftme de la rose. 

Ce prologue, dit avec une délicieuse 
finesse par M^^* Ludwig, nous indique 
d'une façon suffisante le ton de la pièce 
que les auteurs, MM. Armand Silvestre 
et Eugène Morand, ont tirée du moyen 
&ge, et imitée d'un conte de Boccace. Imi- 
tée? Il serait plus juste de reconnaître 
qu'ils y ont puisé l'idée première seule- 
ment, car la Grisélidis actuelle, — un 
diamant d'une idéale pureté, — est bien 
leur œuvre personnelle. 

J'esquisse le conte italien , afin que 
vous puissiez faire la comparaison. 

Un marquis choisit pour femme une 
belle et vertueuse plébéienne. Mais, tout 
d'abord, et pour témoigner qu'il la prend 
sans dot, il ne la revêt de ses magnifiques 
atours qu'après l'avoir exposée toute nue 
aux yeux de ses vassaux. 



^. f^4wpus sa vui| 
gine, lui arrache tour à tour 
enfants, la chasse enfin du chat 
l'y rappeler ensuite comme serva 
autre femme, quUl destine, prêt 
la remplacer. 

C'est seulement après treize 
d'épreuves odieuses et cruel lemc 
nées que le marquis se juge sat 
consent à donner à la très obéissa 
sélidis une place dans son cœu 
prérogatives de son rang. 

Voyez à présent la Grisélidis de K 
vestre et Morand. 

Comme son ancêtre en Boccace, 
quis de Saluce a épousé une jeu 
de naissance obscure. Mais de quel 
passionné il l'enveloppe! Quel c 
ligieuz il r»rrxf 
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sance et de fidélité. Cest alors qu'à imi- 
tation des anciens Mystères, Satan se 
présente et relève le gant. Le marquis 
n'aurait garde de reprendre sa parole ; la 
lutte avec l'Esprit infernal est redoutable, 
mais plus puissant est le céleste amour 
de sa Grisélidis immaculée. 

Le diable, auquel Saluce a donné son 
anneau en gage, disparaît, et le marquis, 
l'âme sereine, se dispose au départ, non 
sans avoir octroyé à Grisélidis une com- 
plète indépendance. 

Alors celle-ci de répondre : 

... De ces libertés qne vous m*avez données , 

La senle qne je venille est de prier pour vons. 

On est pins prés de Dien sur les collines vertes, 
Dans la solitude des soirs, 
Qjiand les roses encore ouvertes 

S« balancent dans Tair comme des encensoirs. 

Et le marquis, que les trompettes, au 
loin retentissantes, appellent au combat, 
laisse pour adieu à son fils Loys ces pa- 
roles d'une inspiration superbe : 

Toi dont, pour le faix lourd des armes, 
Je quitte le léger berceau, 
Ënumtelet, pauvre arbrisseau. 
Avant la vie, apprends les larmes. 

Prêt dt toi, c'était It bonheor... 
Là-baa, c*est la soufiârance amère ; 
Cependant, je quitte ta mère... 
Avant la vie, apprends l'honneur 

Qp'nn baiser console et carets* 
Cellt qui te donna le jour. 



..'«••U^* • 



Sur une prière finit ce pn 
qu'une chanson ancienne, dite 
coup de talent par M^^* Morén 
traits de Bertrade, avait comm 

Des applaudissements ont soi 
que tirade, et, tantôt attend i 
emportés dans de m&les et généi 
ports, nous subissons avec encl 
la puissance magique du lan£ 
que parle M. Armand Silvestre 

Si je me laissais entraîner pai 
miration, je conterais toute la pi< 
à moins de procéder par citatioi 
pliées, je la déflorerais au lieu ( 
goûter les charmes infinis. Mi 
me résigner à Tanalyse strictei 
cessai re. 
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C'^st pourtant le poète Alain, ami d'en- 
foncé de la marquise, qu^évoque Satan pour 
la séduire, ordonnant à la Nuit d^étendre 
ses voiles protecteurs sur la scène d'amour 
qu'il prépare. 

L'incantation est d'une envolée trop 
merveilleuse pour en priver nos lecteurs : 

Dts bois obscurs, des blanches grives, 
Des monts aigus, des larges pris, 
Levez-vous, venez, accourez, 
Souffles des baisers et des rères 1 

Et, montant, sons les deux diserts, 
Du fond des eaux, du cœur des roses, 
Haleines troublantes des choses, 
Versez vos poisons dans les airs ! • 

Mettez votre ardente brûlure 
Aux livres de Grisilidis, 
Et, de vos parfums alanguis. 
Baignes sa lourde chevelure ! 

Verse dans ses veines le feu 
Qjie tu cachais dans le mystire, 
Ame perfide de la terre, 
Par qui, souvent, }*ai vaincu Dieu ! 

L'auxiliaire appelé par Satan est bien 
dangereux; et bien passionné se montre 
le poète Alain, auquel M. Armand Sil- 
vestre a prêté les accents de sa lyre en- 
chanteresse. 

« Seigneur! » s'écrie éperdument Gri- 
sélidis, 

Dana tout mon itre, quel imoi 1 . 
Il semble que mon cœur, décnirant le mystire, 
Sur des ailes de feu, s'envole de la terre. 
£ft-ce l'iupour? $tigsi«or, nycf pitié de mot! 



i 



Le troisième acte nous montre le t 
phe du bien sur le mal. La douce et 
Grisélidis a terrassé le Démon, et le 
quis de Saiuce la retrouve aussi ] 
aussi chastement éprise qu'à son d 
pour la croisade. Je défie qu'on ne 
point de larmes aux tendres épancher 
du retour, qu'idéalise encore M. An 
Silvestre. 

Cependant Loys a disparu, le Tk 
Ta fait enlever par des corsaires, 
l'ont emporté bien loin sans doute, 
rinfini des mers ! Le marquis jure < 
retrouver; mais d'abord il fout prier I 
invoquer la bienheureuse protectrice 
maison. Soudain apparaît , iumineus 
sainte qui, dans son triptyque, tient 
vant elle Lovs. l'enfont Kîa«-«î— - — 
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en scène est digne du pinceau de Giotto : 
Grisélidis et son époux extasiés en face 
de Pautel; leurs serviteurs et quelques 
vassaux respectueusement groupés autour 
d^eux, et, pour décor, la salle austère et 
imposante d'un ancien manoir. Le tout 
caressé par les accords d'une musique 
invisible et le rythme charmeur de la 
poésie^ 

L'enthousiasme a été général. Preuve 
consolante de notre amour pour les belles 
choses. Une flamme vivace en dépit de 
cette école qui se prétend nouvelle parce 
qu'elle ramasse dans la boue les scories 
humaines que nos ancêtres y avaient 
poussées du pied. 

L'interprétation de Grisélidis a été, il 
faut le dire, à la hauteur de l'ouvrage, 
^ma Bartet, M. Silvain, les deux person- 
nages principaux, ont porté leurs rôles 
aux étoiles; M. Albert Lambert a dit sa 
scène d'amour avec une passion entraî- 
nante, et le ménage Diable (M. Coquelin 
cadet et M^^* Lynnès) s'est montré fan- 
taisiste comme il convenait. Je ne dois 
oublier ni M, Leloir, une figure moyen 
&ge rendue avec une énergie remarquable, 
ni M. Laugier, fort correct sous les traits 
placides du prieur. 

i5 mai. 



IX 

La Comédie-Franpaise à l*Ezposit 
du Champ de Mars, 

* AiOMi-vou les Coq'lixu? Oa en a m» par 

Ht sont même, à peu près, les 
représentants du Théâtre -Fran ça 
Champ de Mars. 

D'abord, le chef de la famille 
M. Priant représente sous les trai 
Destoumelles. — De grandes qx 
dans un cadre de dimensions minim 
Debout et tenant à la main son ch 
à larges bords, le personn»*»» ♦ — ■* 
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Le aôcond tableau , qui est auesi -de 
M. Friant, met en scène le père et le fils 
dans leur salon. Jean Coqueiin, debout et 
accoudé sur la table de milieu, lit un ma- 
nuscrit au maître, qui l'écoute attentif et 
recueilli. Évidemment ce dernier donne 
des conseils au débutant, et il apporte à 
la leçon toute sa sollicitude paternelle. 

Pour compléter, voici M. Coqueiin 
cadet perché sur le tabouret de Thomas 
Diafoirus. L'envoi de M. Muenier est gris 
d'aspect, et il se signale plutôt par la cor- 
rection que par la ressemblance. 

A la sculpture, deux bustes seulement 
intéressent la Comédie-Française : celui 
de M"° Moréno, — en marbre, — par 
M. Dampt, et, encore, M. Coqueiin cadet, 
— en bronze, — par M. Bourdelle. 

Devant le premier, que le sculpteur a 
ciselé avec toute la délicatesse et toute la 
pureté de ligne qui conviennent à la poé- 
tique Bertrade, de Grisélidis, je me prends 
à murmurer les vers de M. Armand Sil- 
vestre : 

Et Moréno, pensive, aux regards d'Andaloose, 
Qpi, comme le matin, dans les grands boib en pleurs, 
Fait sonner une lyre à ses lèvres en fleurs. 

En face du second, au contraire, je ris 
de tout cœur, tant la figure de Scapin est 



crire au moins quelques lignes t 
position du Champ de Mars. 

Sans la libéralité avec laquelle 
sieurs prodiguent leur personne 
image, je serais revenu bredouill* 



3o n 



i^ Le Rei'-de-C haussée, (i'* représentation.) 

MM. Le Bargy, G. Berr; Mme* BarretU, 

MQUer. 
3« Rosalinde, (i'« représentation à la Comédie- 

Franpaise.) MM. Baillet, Dehelly ; M"** Lud- 

wig, Kalb. 



I 



J'ai peu de chose à dire sur ces deux 
actes, que le public a reçus favorablement. 
Le moyen de ne point réussir, d'ailleurs, 
— je parle de l'auteur du Re^^-de-Chaus- 
sée, — alors qu'on a dans son jeu, 
]y|mes Barretta et Mûlier, MM. Le Bargy 
et Georges Berr ? 

Quant à la pièce, ou plutôt à la fantai- 
sie, c'est un aimable badinage qui n'a 
pas demandé grand effort d'imagination 
à M. Berr de Turique. 

Guy de Nortain possède , au rez-de- 
chaussée, une élégante garçonnière où il 



Pour n'être point de première 
paraît que le truc a réussi plusiei 
car ce Lovelace de bas étage a 
victimes, et il se dispose à en ajoi 
à sa galerie, quand un génie bie: 
se jette à la traverse de ses mené 
pables. 

Fanny de Bréval, qui vient d'à 
dre le rendez -vous de son amit 
maine de Chatnay, avec le jeune li 
y court la première, et, quand ret( 
coup de sonnette de Germaine, < 
trouve juste à point pour se cache 
rière un rideau, d'où elle surveil 
agissements du couple amoureux, 
scène est la plus amusante de la 
comédie. Se sentant observé, Gu] 

tous se» mnvAt** :i «--•• 
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II 



Rosalinde est une nouveauté pour les 
spectateurs de la Comédie-Française seu- 
lement. Je me souviens de l'avoir vue, il 
y a quelque trente ans, au Gymnase, avec 
W^^ Marquet et M. P. Berton dans les 
deux rôles principaux. Elle eut à cette 
époque une vogue que, malgré son es- 
prit parisien, elle ne retrouve pas actuel- 
lement. Sans doute notre goût a changé 
depuis xSSg, et, en Pan de grâce 1891, 
on veut des idées nouvelles et une in- 
trigue plus corsée. 

Qu'est-ce, en effet, que la pièce de Lam- 
bert Thiboust et de M. Âurélien SchoU? 

Une danseuse, maîtresse d*un comé- 
dien, s'éprend d'un novice très amou- 
reux de ses charmes, et le reçoit à souper. 

Tandis qu'elle est allée quérir le Cham- 
pagne, l'autre se présente à Timproviste. 
Querelle des deux hommes ! D'abord, ils 
mettent flamberge au vent, puis se ré- 
concilient aux dépens de la danseuse, dont 
ils dévorent le repas en l'arrosant de for- 
ce rasades. « Bah ! » s'écrie cette dernière, 
qui, en revenant, a reçu un double congé : 



— — «««wuwa i » 



rtUvT ""' *" '" ^° ' " °»^ 

et ïr ^*"'''^'« " ^^ P^''""te 
et de crânene dans le rôle de I 

la danseuse, et M". Kalb lui a 
réplique en parfaite soubrette qi 
toujours montrée. Ce qui. par oa 
aurait dû lui valoir depu'is Ion 
titre de sociétaire. ' 

M. Dehelly est assez jeune po 

nTT\ '"' ^°"=" <=°n"ne il ] 

M. Baillet s'acquitte avec éJé« 

«e Dissée. Mais pourquoi affecter 

«iri'^r ?- -- -tipaZ 



XI 

L« Comédie-Frtoçflise au Salon 
des Champs-Elysées. 

Le cadre qui, par ses proportions et sa 
vérité d'exécution, m'a frappé davantage 
au Salon des Champs Éiysées, est, sans 
contredit, celui de M. Brouiliet : VAm^ 
bulance de la Comédie-Française en 1870. 
Je n'affirmerai pas que le côté artistique 
y domine, mais la peinture en est agréa- 
ble et la scène bien composée. Au pre- 
mier plan, le foyer du public, puis, en 
perspective, la galerie des bustes, trans- 
forma en hôpital, avec une file de lits 
autour desquels circulent de si jolies in- 
firmières qu'on plaint moins le sort des 
blessés. Il serait impossible de nommer 
les personnages du fond, dont les princi- 
pales lignes se perdent dans l'éloigne- 
ment. Toutefois, j!ai çx\x deviner parmi 
eux M"»^ Madeleine. Prohan, Lloyd, Jou- 
«asain. Édile Riquer. Dans le foyer, au 
contraire, qui ae. trouve à portée de notre 



panse le bras, s'appelle M"* 

quet; que les deux artis; 

droite, qui soutiennent un 

rine, sont M™e Favart et M^ 

bois. Quant à la délicieui 

qui sort de la galerie des 

M"e Reichemberg. Depuis ^ 

n*a pas pris un jour, et noi 

concevoir aucun doute sur 

J'arrive au portrait de M* 

pensionnaire d'hier et la 

demain... je Tespère! Un l 

cheur et de coloris, dans leq 

tran a mis toute sa délicate 

et toute son inspiration < 

chairs ont une transparence 

cheur que font encore resso 

noirA Al- Iac e<«im*:ti ^. i 
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80U8 les traits d'Oreste des Érinnyes, 
nous apparaît le poignard ensanglanté à 
la main, la figure décomposée, sinistre. 
C'c3t plutôt un spectre qu'une créature 
humaine. 

De grandeur naturelle comme le pré- 
cédent, le portrait exposé par M. Albert 
Lambert, dans le salon carré, se distingue 
par des qualités tout opposées. C'est celui 
de M. Marais sous le costume d'officier 
qu*il a porté si peu, hélas ! dans Ther^ 
midor. Le personnage, vu de face, est dans 
une attitude martiale et ressort très en 
relief sur un fond neutre. A la correction 
de la ligne, à la sobriété des accessoires 
et de la mise en scène, on reconnaît aisé- 
ment dans l'auteur un élève de Cabanel. 

Encore un disciple du même maître 
qui fait honneur à son professeur. M. Lais- 
sement nous soumet Timage au pastel de 
M. Laroche, à mi-corps et vêtu d'une re- 
dingote noire. Le comédien est pris sur 
le vif, les cheveux blancs relevés en 
brosse, le teint coloré, la tête légèrement 
inclinée vers la gauche. 

M. Edouard Four nier envoie un por- 
trait à rhuile de M. Dupont-Vernon, 
harmonieux de tons et largement peint. 
L'acteur est assis dans une pose fami- 
lière et tient une cigarette à la main. 



térieur confortable, où M. Jean O 
réfléchit, commodément installé d 
fauteuil. A quoi 8onge«t*il? Sans 
à se montrer, un jour, digne de 
nommée de son père. 11 est en bot 
min! 

N'oublions pas les patriarches 
Comédie-Française. 

Corneille (par M. Vaudet) figure 
un cadre de médailles particulière 
réussies. 

Regnard, un buste traité dans le g 
style, par M. Doublemard, et qui ob 
au salon un succès légitime. 

Parmi les modernes, je ne rena 
à la sculpture que la très regretti 
très charmante Céline Montaland, 
M. Houiwi»* « — ' 



XII 

La Gageure imprévue (reprise). MM. de Fé- 
raudy, Truffier, Prudhon; MUm MQller, 
Ludwlg, Manj. 



Un correspondant anoajme me coa» 
seillait, ces jours-ci» de donner la liste dei. 
comédiens-créateurs d'une pièce, quand 
l'ouvrage remonte à des temps éloignés. 
La reprise de la Gageure imprémtê ma. 
fournit l'occasion de profiter de cet aria, 
salutaire. 

Représentée pour la premiers fois à la 
Comédie-Française le 37 mai 1768^ lea 
interprètes y furent alors : Prévilley U 
Marquis de Claimrille; Bellecourt, M. Dé' 
tieulette; Bouré, Dubois; Auger, LafUwr. 
M** Prérille, hit Marquise de Claùiville; 
MU* Doligny^ MademoiseUe AdUtàdê; 
M>M Bellecourt» Gs^te; W^ ûoraiid» ta 



La pièce, tirée dHine nevrdle de Scar- 



»« «On'' 
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valet, rivalisent de verve. W^ Marsy est 
créée pour les rôles de marquise : la pou- 
dre et le rose tendre lui vont à ravir; 
M^^° Mûller semble un adorable petit 
Greuze descendu de son cadre, et M^^^ Lud- 
wig est bien pimpante dans son costume 
de soubrette Louis XV. 

Applaudi deux fois, sur des scènes dif- 
férentes, depuis le commencement de la 
semaine, le délicieux badinage de Se- 
daine le sera demain, avec les mêmes ar- 
tistes, chez M™» Delamarre, fille de Fir- 
min-Didot. 

Tant mieux ! On ne saurait trop de fois 
ressusciter le XVIII® siècle, époque par 
excellence de l'esprit, de l'élégance et de 
la galanterie française. 

2 juin. 



XIII 



«85. Am«y«^„ „, ^ ^^^^^^^^^^^^ 
»B CoiursiLLs. 

Il «vtit été question H- 
'a jolennité d'e "tte^anlnT' ** 

comique. ^"*'*'"*« «<=*"« de m«« 
:^fl«Str,^rj-î:e"e fi.it „ «et 
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M. Goty dans le Me de Cliton, se 
montre l'impeccable a0iiiédie& que l'on 
sait, et M. Samary joue Dorante avec un 
feu, une ardeur juvénile, qui mettent la 
salle en belle humeur. . 

Horace, qu'on donnait pour commen- 
cer, a été interpré^té d'une façon excep- 
tionnellement brillante par M^« Dudlay, 
MM. Mounet-Suily et Silvain. On eût dit 
que le grand Corneille, dont c'était la 
fête, leur avait communiqué un« étincelle 
de son génie. 

Entre les deux pièces, le personnel de 
la Maison s'est groupé autour du buste 
traditionnel, pendant qu'on disait une 
poésie à la gloire de l'immortel tragique. 

Cette fois, l'à-propos est de M. Paul 
Gaulot, un auteur dont nous avons eu déjà 
l'occasion de faire Téloge il y a dix-huit 
mois, au sujet de son panégyrique de 
Racine récité, — également à la Comédie- 
Française, — le 22 décembre 1889. 

La même pensée guide le poète dans 
les deux à-propos, et, comme cette pensée 
est noble, généreuse, nous n'avons point 
à nous en plaindre : le génie prime la 
force; il ne subsiste rien des conquêtes, 
mais les dons de l'intelligence sont un 
éternel trésor, etc., etc. 

Qpand l'oeil plonge, éperda, cUuis l'histoire des âges, 



y^m^rtmi un )oar la gloire des batailles 
Et tout le vain éclat des vastes actions? 
Ce n'est plus par le sang ni par les fonènilles 
Qpe l'on fera vibrer l'âBwe des nations. 



Mais, pour réaliser ces cqwirs magnifiques 
Soccédant aox jours noirs qne nons avons vécos, 
Il faudra des soldats, — combattants pacifiques 
Qpi ne vaincront que pour le bonheur des vaincus. 

Un souffle ardent de patriotisme anin 
les vers de M. Gaulot, et M^^^ Dudlay, qi 
s'en est inspirée pour les dire, y a m: 
tout son cœur et tout son beau talent d 
tragédienne. 

6 juin. 



XIV 

L'Article 23 1 (i»e représentation). MM. Gol, 
de Féraudy, Truffier, Prudhon, Boucher, 
Berr, Clerh, Laugier; M"»»» Ludwig, Kalb, 
Hadamard. 



C'est par une gifle que V Article 23 1 
commence, et c'est par une gifle qu'il 
finit. Donc, le titre qui s'imposait était : 
Les Deux Gifles, et j'ignore pourquoi 
M. Paul Ferrier ne l'a point choisi de 
préférence à l'autre. Il eût été plus sim- 
ple et plus gaillard. 

Vous me répondrez qu'il était même 
trop gaillard pour la Comédie-Française. 
Bah 1 On y a bien reçu la pièce, et celle- 
ci n'a rien de commun, je suppose, avec 
les nobles traditions du temple consacré 
à nos gloires littéraires. 

Enfin , puisqu'elle y est entrée , le 
mieux, ce me semble, est d'en rire avec 
les spectateurs; quitte à nous figurer 



être neuve, n'en sert pas moins à 
texte à des scènes où ni la morale 
vraisemblance n'ont rien à faire, mi 
récréent par l'imprévu et la libe 
leur allure. 

Un soufflet et un bris de porc 
derrière la toile!... C'est un nuu 
souhaite la fête à sa femme, gentil! 
sonne, mais de caractère agaçant, 
querelle a surgi pendant le téte-à-ti 
déjeuner, et, crac! La gifle a été d( 
à la trop nerveuse épouse par soi 
gneur et maître, dont l'humeur est, { 
tant, assez débonnaire. Le rideau se 
sur cette petite scène de ménage: 
vais chez mon avoué ! » s'écrie Herc 
l'ofifensée. « Je vais chez mon avoi 
riposte Vertinean Vnff*^^' 



t^rk%-9 •• 
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yer yk»^ de looia. La .psomier (nmplsit 
prendre part an cepas de fSte, et le m- 
cond apportait un bouquet. 

Nos compères se consolent en se nar- 
rant leurs fredaines, et ils en ont à reven- 
dre. La Verpiliière, un ancien beau qui 
n'a pas « dételé », adore les cocottes, tan- 
dis que Saint-Médard, plus sérieux, tra- 
vaille dans l'adultère. 

Le dialogue est vif, serré, ce que cher- 
che avant toute chose M. Paul Ferrier; 
mais il est d'un raide, d'un fin de siè* 
de!... 

Les avoués Bonamy et Pellegrin, qui 
surgissent à leur tour, sont également fin 
de siècle, comme l'est aussi le public. 

Tout est fin de siècle, dans la moirée à 
laquelle nous venons d'assister. O chaste 
Grisélidis ! voile-toi la face 1 Un salon de 
la décadence s'installe à la place du ma- 
noir sacré de nos aieux ! 

Mais il s'agit ici de Vertineau, de La 
Verpillière et de Saint-»Médard... 

Quand ce dernier, qui fait auprès 
d'Hermine son métier de séducteur, ap- 
prend que la femme de son ami va divor- 
cer et qu'elle accepte son amour à la con- 
dition d'être épousée, il esquisse une 
vilaine grimace. Mais comment .reculer? 

Parbleu ! Il se fera surprendre aux pieds 
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le plus original et le plus familier des 
domestiques. Mais il faut au moins nom- 
mer les témoins du duel, Chatelard et 
Beaugency (MM. Clerh et Laugier), déso- 
pilants tous les deux. 

Quel dommage que M^^° Hadamard ait 
le rôle si efiacé de Charlotte Durantin ! 

Plus £Eivorisée que sa partenaire,M"® Lud- 
wig, sous les traits d'Hermine, captive par 
les grâces pétillantes de son jeu. De même, 
M'^*' Kalb nous a charmés, une fois de 
plus, dans son costume de soubrette. 

En somme, et pour résumer d'un mot 
mon opinion, l'Article 23 1 est une pièce 
du Palais- Royal qui, malgré son excel- 
lente interprétation, détonne à la Comé- 
die-Française. 



XV 

Britannicus (reprise). — Troisième début de 
M. Marais. W^^^ Malk, Frémauz; MM. Sil- 
yaia. Marais. 

Je n'insisterai pas sur le second début 
de M. Marais dans Thermidor, une pièce 
éphémère qui, malheureusement, dispa- 
rut de l'affiche à sa troisième représen- 
tation. Je dis « malheureusement » parce 
que le nouveau pensionnaire de M. Cla- 
retie promettait d'y fournir une brillante 
carrière. Mais, pour mettre en parallèle 
Britannicus et le Misanthrope, j'affirme- 
rai, sans crainte d'être démenti, que la 
tragédie de Racine a été, pour M. Marais, 
la revanche de la comédie de Molière. 

Très médiocre dans Âlceste à son pre- 
mier début, l'artiste s'est montré, sous 
les traits de Néron, tragédien de bonne 
marque. 

Le geste est noble, la démarche ûère, 



v^csi oien la, si je ne me trom| 
Néron de Racine, vertueux et clé 
jusqu'alors, mais chez lequel s'évei 
à présent les passions sanguinaires 
firent de lui le plus cruel tyran de 
époque. 

M. Marais a obtenu ce soir un su 
réel, dont il doit être d'autant plus f 
que la salle était, en son honneur, : 
gnifiquement garnie. Une chambrée 
lite, et pas le moindre strapontin vie 
malgré la chaleur accablante ! 

M"* Malk (Agrîpplne) force beauo 
trop la note : tantôt sa colère retentit 
coups de tonnerre, et tantôt elle s'étrar 
en rftlant dans sa gorge. Ses imprécati 
du cinquième acte lui ont valu pouri 
des applaudissement;; mArîtA, 
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un channe mystique qui nous attendris- 
sent. 

De quelles ovations M. Silvain n'a-t-il 
pas été l'objet ! Quand Burrhus s'est jeté 
aux pieds de Néron pour implorer la 
grâce de Britannicus, l'enthousiasme s'est 
prolongé de telle sorte que les acteurs 
ont été obligés d'interrompre leurs rôles. 

17 juillet. 



XVI 

Concours du 22 juillet au Conser 
Tragédie et comédie. 

Sans vous infliger le supplice 
ternement de dix heures dans \ 
chaux, où l'on est si bien tass^ 
sur les autres qu'on n'a pas même 
saint Laurent, la ressource de st 
ner, je vous communique tout 
le résultat du concours. Ensuite, 
les courageux, je transcrirai mes 
ques personnelles. Libre à vous d 
les lire. J'avertis qu'il y avait le 
iet trente -deux concurr*»nte • 
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prix : M. de Max. — Pas de second prix, 

— Premier accessit : M. Fénoux. — 
Deuxième accessit : M. Gauley. 

Femmes. ^ Premier prix : M^^ Du- 
frène et Dux . — Deuxième prix : M"* Hauss- 
mann. — Premier accessit : M"®» Hart- 
mann et Mellot. — Pas de deuxième ac* 
cessit. 

Comédie. — Hommes. — Premier prix : 
M. de Max. — Deuxième prix : MM. Lu- 
gné-Poé et Baron. — Premier accessit : 
M. Veyret (à l'unanimité). — Deuxième 
accessit : MM. Fénoux et Coste. 

Femmes. — Premier prix : M}^^ Dux. 

— Deuxième prix : M^^'» Thomsen et 
Piernold. — Premier accessit : M"" Lau- 
rent-Ruault et Vernon. — Deuxième aC" 
cessit : M^«» Chapelas, Suger et Béry. 

A tout seigneur tout honneur. M. de 
Max, premier accessit en 1890, a cette 
année les deux premiers prix, et il les a 
enlevés sans la moindre discussion. C'est 
un artiste hors de pair ; un tempérament. 
Son visage reproduit assez fidèlement les 
traits du Premier Consul. L'œil est vif, 
profond, le geste tragique; et, ce qu'il 
convient de remarquer avant toute au- 
tre qualité, son talent est absolument 
personnel l II a su profiter des leçons de 
ses maîtres sans en imiter aucun. Rien 



, ^u 11 S'agissait di 

scène. M. de Max possède 1 
et sa place est à la Comédie 
où, sans l'avoir connu, il re88\ 
gier. 

M^ DuXy deuxième prix de i 
premier accessit de comédie c 
obtenu cette année les deux 
prix. C'est une toute jeune 
belle, distinguée, bien faite et qi 
M. de Max, est destinée, par so 
rament, aux rôles tragiques. Sa 
il y a quelque roideur dans son i 
et sa diction est par fois trop hâ 
elle a eu dans Phèdre des élans 
et qui ont conquis l'auditoire. Ei 
« J'avais une rivale !» et « Aricie 
le chemin de mon cœur ». 

Mil* »^ " * 
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nâû do Rntielaii0y lui a mlu une Tiritable 
oTation. 

Je n'ai pas la prétention de faire une 
critique complète de tous les candidats, 
ce qui serait aussi inutile que fiistidieuz. 
Encore moins suivraî-je la liste des ré- 
compensesy qu'on trouvera en tête de ce 
compte rendu. Mais je vais relire en 
courant mes notes prises sur place, et je 
relèverai celles que je croirai de nature 
à vous intéresser. 

M. Gauley, grand travailleur, intelli- 
gent et bien doué, s'est tiré honorable- 
ment de son rôle de Philippe II. 

M. Fénouz. Un organe superbe; très 
émouvant dans la dernière scène de Ruy- 
Blas, — une scène mélodramatique où il 
tient bien son public. 

M^* Haussmann. Trop de nerfs et 
quelque exagération; mais très pathéti- 
que et d'une émotion comraunîcative. 

M"* Hartmann. Joli organe, physique 
distingué, de Ponction et du charme. 

M^^ Mellot. Masque tragique, grande, 
maigre, brune, et très entraînée. 

^Uo Vernon. Réalise dans Rosine le 
mot de Figaro ; « la plus jolie petite mi- 
gnonne ». Sentimentale plutôt que pi- 
quante; a fort gentiment roucoulé la 
scène du Barbier, — Je préfère M"« Ver- 



Cœur et la dot. A le diable au co 
Pétillante, mutine, tapageuse; nous 
met une soubrette accomplie. 

M^« Thomsen. Très attendrissante ( 
le Mariage de Victorine. 

M. Baron joue son Pourceaugnac \ 
un naturel impayable. Tout le port 
de son père ; même calme nonchalan 
même allure bon enfant. 

Beaucoup de jeunesse, d'esprit et 
malice chez M. Veyret, qui vient d'e: 
ver son premier accessit, à Tunanin 
dans le rôle de Figaro. 

M. Lugné-Poé. Second prix. Un 
instrument qui a besoin d'être travail 

Je m'arrête, non sans vous avoir doi 
en manière d'appendice, la liste chrc 
logique des récompenses obtenues de] 
dix ans par les artistes actuellement ; 
Comédie-Française. Cela rentra Huns r 
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M. Henry Samary, 2* accessit en 1881, 
2» prix en 1882, I" prix en i883. 

M. Hamel, 2* accessit en 1881, 2* prix 
en 1882. 

M. Albert Lambert, i«' accessit en 1882, 
i*' prix en i883. 

M^^ Rachel Boyer, i«' accessit en 1882, 
2« prix en i883, 

M"«Mar8y, i« prix en i883. 

M. Laugier, 2* prix en 1884, i*' prix 
en i885. 

M. Gravollet, i*' accessit en 1884. 

M"« du Minil, 2« prix en i885, i«' prix 
en 1886. 

M"« Ludwîg, 2« accessit en i885, i" ac- 
cessit en 1886, i" prix en 1887. 

M. Georges Berr, i«' prix en 1886. 

M. Leitner, 2« prix en 1886, !•' prix 
en 1887. 

M, Cocheris, 2« prix en 1887, !•» prix 
en 1888. 

M"* Malck, 2* accessit en 1887. 

Mii« Bertiny, i»' prix e« 1888. 

M. Dehelly, 1" accessit en 1889, i^prix 
en 1890. 

M"« Moreno, 2« prix en 1889, i*» prix 
en 1890. 

24 juillet. 



XVII 

Souvent homme varie frepri 
w«, Bertiny. ' 

convoque la presse? An 
*o.t dans le louable but d, 
par ce temps de vilJégiatu 

Il est certain que, lad 
«Je Souvent homme pari, 
quat« années seulemem 
Française se montre plus 
M Vacquerie qu.,, Jj/^ 
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M. Georges Berr remplace M. de Fé- 
raudy dans le personnage de Troppa; 
M. H. Samary joue Beppo, tenu avant 
lui par M. Le Bargy. M^ Ludwig suc- 
cède à M^* Pierson dans Fidéline, et 
M^ Bertiny emprunte à M"« MûUer son 
rdle de Lydia. 

Tout à la jeunesse ! 

Sans vouloir établir de parallèle entre 
les deux interprétations, je constate que 
la représentation de ce soir offre une 
homogénéité parûiite et que tous Uê ar- 
tistes y tiennent un emploi conforme à 
leur âge. 

M. Berr, dont le timbre de voix, le 
geste et certains jeux de physionomie 
rappellent M. Coquelin, brûle fort spiri- 
tuellement les planches. M. H. Samary 
enlève son Beppo avec la chaleur et la 
verve qui manquaient jadis à M. Le Bar- 
gy. M^* Bertiny, à laquelle je conseil- 
lerai cependant toute autre couleur que 
le blanc, est bien jolie sous les traits de 
Lydia. 

Et M^* Ludwig! On la prodigue beau- 
coup, et comme on a raison ! Je ne me 
lasserai jamais, pour ma part, de la voir, 
de l'entendre et de l'applaudir. 

3i jttlilel. 



XVIII 

Le Joueur (reprise). — MM. Dupe 
Martel, de Féraudy, Boucher, Ba 
M"»» Kalb, Fayolle, Nancy-Mai 

Les Anecdotes dramatiques 
qu'en 1696, au temps où se joi 
de Regnard... et de du Fresn; 
les mauvaises langues, Tacteui 
Dorante, impitoyablement si 
procha de la rampe, et, inl 
son dialogue : «Messieurs, dit 
terre, vous me sifflez, c'est fc 
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la peine !! » Le public applaudit^ et l'ora* 
teur continua son personnage. 

Assurément le rôle de Dorante, cet 
amoureux bonasse et suranné, est ce 
qu'on nomme au théâtre une panne, 
M. Dupont-Vernon n'en a aujourd'hui 
que plus de mérite à s'en tirer convena- 
blement. 

Quant à Géronte, notre très classique 
M. Martel le rend avec une conscience et 
une correction qui lui donnent du relief. 

Sans insister sur l'interprétation ac- 
tuelle, je nommerai avec beaucoup d'é- 
loges MUe Kalb, la délurée Nérine ; M. de 
Féraudy, un valet plein d'esprit et de 
belle humeur; M. Boucher, qui enlève 
son marquis vantard et capon avec une 
désinvolture toute particulière. 

Rien autre à signaler au sujet d'une 
pièce dont le décousu est racheté par un 
style merveilleusement français et une 
vis comica égalée, mais non point sur- 
passée, par Molière. 

Le Joueur n'avait pas, que je sache, 
été repris à la Comédie-Française depuis 
le 20 mars 1877. A cette date déjà an- 
cienne, M. Delaunay, auquel succède 
M. Baillet, faisait Valère, et M. Coque- 
lin le valet. Notre chère et regrettée 
Jeanne Samaiy jouait Nérine et M"** Jouas- 



^'^ûger et tka 
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VAmi de la maison (i'* représentation). — 
MM. de Féraudy, Le Bargy, CoqueUn ca- 
det; MBM Relchemberg, Ludwig, Bertiny. 

U y avait une fois une jeune et jolie 
femme du nom d^Esther que son mari^ 
un certain Largentière, délaissait outra- 
geusement pour le Cercle. Or, voyant 
cela, le beau de Marsac tint fidèle com- 
pagnie à la pauvrette, ne la quittant ni 
le jour ni le soir, car il ne saurait être 
question de la nuit entre gens qui font 
montre de chasteté dans leurs relations. 
Quant à l'époux, il dormait sur ses deux 
oreilles^ n'ayant aucun souci de Marsac, 
ce qui, entre nous, était peu flatteur 
pour ce dernier. 

Maintenant vous me demanderez si 
Tamour était de moitié entre Esther et 
« Tami de la maison », Non! Tous deu^p 
avaiçnt pour l'adultère un mépris çQm- 



Tout à coup, tombent dans 
bizarre deux quasi-Américai 
et sa femme, qui seront les 
de la fieunille. 

L'un, sous prétexte de sau 
du déshonneur, commet mal. 
maladresse, tandis que Tauti 
à Esther et à de Marsac qu* 
réciproquement d'une ardentt 
Celui-ci s'emballe à la fin, sautt 
nétre dans un moment critique 
sur le dos de Léonard, un valet 
radoux s'est fait un auxiliaire d 
A cet imbroglio se mêle \ 
écrite par de Marsac à Esther, qi 
que trouve le domestique susi 
que ce dernier porte à l'América 
la remet à «'^- *— 
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lettre compromettante est pour elle, et 
la petite, enchantée, sauve la situation 
par un mariage qui fait le bonheur de 
tout le monde. 

Sur cette intrigue passablement tour- 
mentée et tout à fait naïve, les auteurs 
ont broché quelques scènes humoristi- 
ques qu'ils ont saupoudrées de mots 
joyeux et de propos fin de siècle. Peine 
perdue! La pièce est tombée à plat^ et 
les interprètes, qui s'appellent cependant 
de Féraudy, Le Bargy, Coquelin cadet; 
M^» Reichemberg, Ludwig, Bertiny, etc., 
ne sont point parvenus à réchauffer une 
salle littéralement glacée. 

Que dire en face de semblable dé- 
sastre, sinon que MM. Hippoljrte Ray- 
mond et Maxime Boucheron sont gens 
à prendre leur revanche. 

3 octobre. 



XX 

La Migèrê apprhoitie (i^ représenuti 
Lea trois Coquelia; M^m Many» i 

Comme l'écrit fort judidou» 
M. Henri de Lapommeraye dtn: 
feuilleton, « le succès est grande î 
testable. Je suis certain que .la M 
apprivoisée attirera la foule pe 
longtemps. Mais ce résultat est dû i 
Moins à Sliakespeare, peut-être, 
M. Coquelin, à M. Delair et à M. C 



— 85 — 

mellleofèi, ElTe est populaire, Toilà tout, 
et c'est sans doute à la rudesse du lan- 
gage, à îà grossièreté des saillies, à la 
brutalité de l'action, que cette comédie 
doit d'être à ce point goûtée en Angle- 
terre. Chaque peuple a son tempéra- 
ment. Pour citer un exemple dont l'à« 
propos est sensible, quand le célèbre 
Deburau, le roi de nos mimes, est allé 
à Londres, il n'a obtenu aucun succès; 
les Anglais, habitués aux lourdes farces, 
aux épaisses excentricités de leurs clowns, 
n'ont rien compris aux finesses de jeu, 
aux élégantes manières, à la souplesse 
et à la coquetterie d'allure du Pierrot 
parisien. 

Aussi, lors des représentations de la 
troupe Daly au théâtre du Vaudeville, 
Taming of the shrew, dont la traduction 
littérale est V Apprivoisement de la mé- 
chante, tomba-t-il à plat derant les ré- 
pugnances du bon goût français. 

Néanmoins, M. Claretie conçut la pen- 
sée de transplanter la pièce, devenue la 
Mégère apprivoisée, sur la scène de la 
Comédie-Française : non pourtant la pièce 
telle que Shakespeare l'avait écrite avec 
sa plume brutale et ses bouffonneries 
toutes britanniques, mais une adapta- 
tion dans laquelle M. Paul Delair a su 



les Anglais du avx* aicctw. ^., . . 
M. Claretie, se basant sur l'action n 
qui se passe à Padoue^ substitua le 
d'Italie au del embrumé de jLoi 
répandant à profusion la lumière s 
brillants costumes et de magnifiqu* 
cors. 

Il est très réel que la pièce ori 
avait besoin de coupures et de retc 
pour se présenter devant les spect 
délicats du Théâtre-Français ; on • 
géra par ce qu'il en reste, après < 
tion. 

Catarina, la plus riche et la plu 
héritière de Padoue, est aussi la p 
female créature de la contrée : ellt 
rie sa sœur, brutalise son père, bi 
mftiibles et rosse les valets qui 1 
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le cadeau de fiançailles dont elle gratifie 
Pétruccio, son prétendu, est une superbe 
gifle que celui-ci reçoit sans sourciller. 
Il aura sa revanche ! 

Alors commence, de la part du domp^ 
teur, une série de tracasseries et de per- 
sécutions incessantes. Il se revêt de hail- 
lons pour conduire Catarina à l'autel; il 
fait dans l'église un scandale abomina- 
ble, et, de retour au palais de Batista, il 
déclare qu'il ne s'assiéra point au repas 
préparé et entraîne sa femme, à jeun, 
dans le château des Pétruccio. 

Les époux y arrivent sous une pluie 
battante, crottés jusqu'à l'échiné, éprou- 
vés par des mésaventures de toutes sortes. 
C'est là que le martyre de Catarina va 
prendre des proportions formidables. Son 
mari crie, tempête, hurle et distribue des 
taloches à tort et à travers. Il force sa 
femme, qui meurt de faim, à se mettre 
au lit sans souper, puis, et sous prétexte 
que ce Ht est mauvais, il la contraint à 
en sortir et à s'étendre, plus morte que 
vive, dans un fauteuil. Bref, après cette 
séance de dressage et une scène au qua- 
trième acte où il réprime quelques der- 
nières velléités de révolte, Pétruccio rend 
Catarina, la tigresse, douce comme un 
agneau, et l'achemine vers l'amour par 



!>*-'*' M.jo(»iov/iiiiccs ue lapa^ 

de coups, a été cependant bien acci 
par le public, grâce au talent et au 
de ses interprètes. M**» Marsy, sou 
traits de Catarina, s'est taillé un si 
digne de celui qu'elle obtint à ses dé 
dans le rôle de Célimcne. M^^® Mtl 
— la petite sœur Bianca, — a été 
charme et tout séduction. M""« A 
s'est fait une tête de chambrière 
Shakespeare, et le valet de Petruc 
M. Coquelin cadet, a mis la salle 
belle humeur par ses mines cocasse 
l'imprévu de ses apartés. Il n'est p 
jusqu'à M. Jean Coquelin qui n'ait p 
du relief à son bout de rôle de cuisin 
Si vous constatez, maintenant, t 
M. de Lapommeraye, que MM. Coaue 
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La Ciguë (reprise). — MM. de Féraudy, Lc- 
loir, Lambert; W^^ Reichemberg. 

M. Claretie a voulu que l'hommage 
rendu à Emile Augier par la Comédie- 
Française précédât de quelques heures 
l'éloge qu'en feraient le lendemain ses 
collègues de P Académie. Voilà pourquoi 
nous avons eu, le 9 décembre, une re- 
présentation exclusivement composée des 
œuvres du maître : le Post^Scriptum, la 
Ciguë, le Gendre de M, Poirier (en col- 
laboration, cette dernière, avec Jules San- 
deau). 

La Ciguë étant une reprise, c'est elle 
qui doit intéresser en particulier ma 
chronique, et je vais lui consacrer, à 
l'exclusion des autres pièces, le peu de 
lignes qui vont suivre. Franchement je 
le regrette; cette comédie, de la prime 
jeunesse d'Emile Augier, renfermant plu- 
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quand il dit que la Cigué tut sa. 

rOdéon par un cri d*admiration < 

depuis longtemps la scène français 

vait entendu de semblables accents 

Trop indulgent me semble 

M. Gréard alors que, dans sa r< 

si éloquente et si académique, il 

« C'est le ciel de PÂttique qui 

sur la Cigué 

Gt donx et fin iSToa d« gtftct printtnièi 

un vers, échappé à l'orateur, don 
rait être jalôUte la prose rimée 
Augier à ses débuts. 

La Cigué, je le répète, est u 
messe que l'avenir a réalitée d'u 
brillante, mais dont le côté i 

•1 ^^♦^ «nfinîment s 
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akw ^ à €9 point honteux d« «^i dé- 
l^uch#s et blasé sur Pexistenc» qu'il 
veut mourir. Mais, avant de boire la ci* 
guê| il se vengera de ceux qui l'ont per- 
du, en allumant la guerre entre eux. 
Dans ce but, il fait acheter une belle 
esclave du nom d'Hippolyte, et promet 
son héritage à celui, de Cléon ou de Pa- 
ris, qui saura la séduire. 

Pour être vieux, le moyen n'en est pas 
moins excellent. Voilà nos amis de la 
veille prêts à se battre en vue de la ré- 
compense promise! Ce que voyant Cli- 
nias, il leur reproche durement leur ra- 
pacité, car, dit-il, c^est l'héritage, et non 
la femme, qu'ils convoitent. Et comme 
ceux-ci objectent qu'ils sont amoureux 
de la seule Hippolyte et que leur unique 
désir est de l'épouser : « Soit! riposte 
Clinias, alors à chacun son trésor! L'un 
aura la femme, l'autre mon patrimoine. » 

Il n'en faut pas davantage pour dégoû- 
ter Cléon et Paris de la belle esclave, qui 
resterait pour compte si Clinias ne l'é- 
pousait lui-même. « Conduisez-moi chez 
ma mère », s'écrie la naïve enfant, et 
voici le jeune Athénien en route pour 
Chypre, où il se refera une virginité de 
cœur dans le sein d'une vertueuse fa- 
mille. 



Lambert, plutôt qu'à l'auteu 
vrage. 

10 dé 



XXII 

La Chance de Françoise (i'* représentatioa 
à la Comédie-Française). — MM. Laroche, 
Le Bargy; M^m Ludwig, Bertiny. 

La Chance de Françoise est devenue la 
chance de M. de Porto-Riche, son auteur. 

Créée le lo décembre 1888 au Théâ- 
tre-Libre, reprise deux mois après (6 fé- 
vrier 1889) au Gymnase, elle a fait 
aujourd'hui son entrée dans la Maison 
de Molière^ où elle a élu domicile à la 
magnifique représentation de la presse 
en faveur des victimes de Saint^Étienne. 

Ce n'est pas que la pièce soit un chef- 
d'œuvre de composition. Il faut y voir 
tout simplement un tableautin de mœurs, 
un crayon, comme disaient nos ancêtres; 
mais un crayon dont le trait est si pi- 
quant, si parisien, qu'il séduit tout le 
monde. 

Françoise est une délicieuse petite 
personne qui adore Marcel, son mari, et 



"ared est na jaii sBiçoo « an « 
« Togac; nais a » feé s»tf p„ ,^ 

nés fortune», «, malgré *oa .«ooi 

profond poor sa Ê=aaie, a ta tromp, 
«an. le, maie petits riens qni se ,^ 
latnrene de sescoopables pcoiets. 

tôt c'est une sottise Éduppfc à l'obi, 
«on capnoe, tantôt . une parole di^ 
dite par l'idéal des épouses; une fois 
un trun manqué. 

Certain jour, notre Ubcrtin tyint to 
jJans un coup de foUc, ressaisir H 
icinc, une ancienne maîtresse, il 
trouve qu'à l'instant de son ^«e c 
«le, cette dernière rient de filer arec 

La chance de Françoise ! ! » 
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« Marié! dit Françoise à son époux 
volage, ahl tu n'aurais jamais dû être 
propriétaire, toi, tu étais né locataire! » 

« J'ai vingt- huit ans », confesse Made- 
leine à Marcel, qui lui répond : «Votre 
mari en a cinquante; ça vous rajeunit. » 

Du même à la même : « Moi j'aime le 
poulet, je n'ai pas besoin que le poulet 
m'aime. » 

Ou bien encore : « Que voulez-vous? 
On commence sur les barricades et l'on 
finit... -—on finit dans le gouvernement. » 

Je pense avoir suffisamment indiqué 
par ces quelques citations le tour de la 
pièce. 

M. Le Bargy (Marcel) l'a enlevée pres- 
tement; M. Laroche (Guérin, un mari 
trompé) s'y est montré plus solennel que 
sympathique. 

M^« Bertiny, chargée du rôle de Fran- 
çoise, y est si jolie qu'on n'aurait pu lui 
opposer une rivale sérieuse dans le cœur 
de Marcel, si M^^^ Ludwig ne se fût trou- 
vée là pour jouer Madeleine. 

i5 décembre. 



MÉMENTO 



JANVIER. 



I. — - (Matinée.) Reprise de la Suq>rUe de 
l'Amour, réduite à deux actes. M'^* Ludwig y 
remplace M"^* Samary dans le rôle de Lisette. 

7. — - Aujourd'hui^ à trois heures, au Théâ^ 
tre d'Application, causerie par M. Coquelin ca- 
det : Nouveaux récits humoristiques, 

— M<°>> Céline Montaland est très souffrante. 
Elle a pris la rougeole en soignant la petita 
Rose, ta fille. 

8. — Mort de M"^ CéUne Montaland. De- 
main^ relâche à Toccasion de ses obsèques. 

9. — - L'tnttrrement de M»^ Célint Moau- 
iand a ta lieii c« matin en l'église Saint-Rocb, 
à midi. Les inTitations ont été fiattet aux noms 
de MM. Gabriel et Contran MonUland-Dt- 
¥ra7, ses fils, et de M"* Rose Montaland, sa fille. 
— Fonle considérable; parmi les tssisUnts: 
MM. Larronmet, directeur dtt beanz-am» 

9 



Febyre, Laroche, Coquelin cadet et 
Sulljr. Au cimetière Montmartre, on d 
été prononcé par M. Halanzier, au no 
Société des Artistes, dont il est président, 
a lu une lettre très touchante de M. ' 
empêché par une maladie de sa mère c 
pagner le corps de la regrettée sociétaire 
sa dernière demeure. 

• 

10. — M^o Reichemberg et M. 
sont promus ofiQciers de Tlnstruction pi 
M^^ Hadamard est nommée officier d*Ac 

i5. -— 269^ anniversaire de la naissi 
Molière : L'École du f trames; le Malaa 
ginaire, avec la Cérémonie; Alceste conv 
propos en vers de M. Roger-Miles, < 
M. Lehner. 

— M. Dupont-Vernon publie un r 
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pièce nouTeUt, à deux faateotU d*orchestre tt 
deux faoteuili de balcon de plui. En outre, le 
nombre des journaux s*est sensiblement accru, et 
la Maison de Molière possède moins de places 
que rOpéra, le Châtelet, TOpéra-Comique, 
rOdëon, la Gaité, l'Ambigu, Toire même les 
Folies-Dramatiques. 

19. — M. Philippe Simon, dit Lockroy, père 
d'Edouard Lockroj, député de Paris, ancien 
ministre, s'éteint dans sa quatre-vingt-huitième 
année. Ex-pensionnaire de la Comédie-Française, 
puis, en 1848, commissaire de la République 
près ce théâtre, il fit représenter dans la Maison 
de Molière : La Vieillesse d'un grand Roi, drame 
en trois actes (iSSy). 

23. — A une heure, répétition générale de 
Thermidor, 

24. — Première représentation de Thermidor, 
drame en quatre actes, de M. Victorien Sardou. 
— > Second début de M. Marais. — MM. Bou- 
cher, Jolibon; Garraud, Birillon; Leloir, Pi- 
cheur à la ligne; Joliet, Ribout; Dupont-Vernon, 
Wolf; Roger, Brault; Villain, Pourvoyeur; Sa- 
mary, Chateuil; Clerh, Bricard; Falconnier, 
Saimo/i; Hamel, Bouchard; Gravollet, Olivon; 
Laugier, Marteau; Berr, Tavernier; Leitner, 
Deburn; Cochery, VaueUn; Dehelly, Gaspard; 
Coquelin, Labussière; Marais, Martial Hugon; 
Jean Coquelin, Lupin; Esquier, Pierre; Fordyce, 
Rivière; Fénoux, Jumelot; Franck, un Garde 
national; Gauley, Gauthier; Ravet, Simonnet; 
Mmet Bartet, Fabienne Lecoulteux; Amel, la 



qoelln dit st tirade tor la Terreor 
coopi de lifflet. — Vacarme au \ 
les artistes sont forcés de s'arrêter 
tst debout; M. Lissagaray se d 
Isa plus exaltés. — A la fin de h 
quai cris d« : « Rendez la subvent 
académiciens 1 ! A mort Sardou 1 1 

27. — (Mardi d'abonnement 
était affiché; au lever du rideau, 
cadet, semainier, vient annoncer qi 
M. Sardou est interdite par ordre 
remplacée par le Dépit amoureux 
On proteste, on réclame Thermie 
des Lampions. — Trois coups; 
lèit«. — Les comédiens sont en ] 
Dépit, mais les huétt radonblent. ) 
t<Hla s'abaisse et deoa Cois les arti 
dt jeter, à trawt une ttmpèta de 
alaxaadrins de Molière. M. Coque 



— 101 — 

Miice dt PtepoMibUiCé dt jdtr Molièn, PAd» 
miniftntion Tt rendrt l'trgtnt. L«t abonD^ au- 
ront droit, en fin dt saison, à on mardi snpplé- 
mentaira. » (ÀpplaudisitnunU frinéUquu,) Las 
spactataors éyacuent la salle, et le semainier 
troQTe ce bon mot dans les coulisses : « Je suis 
exténué ! H n'y a que moi qui ai joué ce soir ! » 

A l'occasion du loo* anniTersaire d'Hérold, 
à l'Opéra-Comiqua , M^^^ Dudlay, entra la 
deuxièma et le troisième acte du Fri aux CUrcig 
dit la France à Héroid, poésie da M. Lodan 
Pâté. 

39. -— (Jeudi d'abonnement.) Pendant qu'oa 
joua l'Autographe, le tapage de mardi dernier se 
renouvelle. La réplique de Chastenay : « Il Taise 
très bien, le ministre » , est saluée par un brou- 
haha et des cris ironiques. « Ther-mi-dor ! » est 
rythmé par les battements de quinze cents can- 
nes. La représentation est interrompue et la 
rideau baissé. — M. Coquelin cadet revient 
parlementer comme avant-hier. Les jeudistes ne 
veulent pas qu'on finisse l'Autographe. « Qg'à 
cela ne tienne, dit le semainier, nous allons vous 
donner Gringoire,,, » Et l'on commence sans 
incident la pièce de Banville. Mab, à l'instant 
où Coquelin-Gringoire paratt devant Louis XI, 
solidement tenu en respect par deux archers, 
une tempêta d'applaudissements et de rires 
éclate, m Vive Thermidor ! Vue Labussière I Bravo 
Coquelin! » hurle-t-on. Puis le silence se fait 
peu à peu et la représentation continue. Au 
baisser do ridaao, nooTalle ovation à M. Co- 



pelle le gouvernement au sujet de Tinte 
de Thermidor. Après une longue discu 
laquelle prennent part MM. Lejgues, B( 
(ministre de l'instruction publique), Enc 
Arène, Constans (ministre de l'intérieu 
chon, Clemenceau et de Mun, M. de Fr< 
président du conseil, déclare que le go 
ment n'acceptera que Pordre du jour 
simple. Cet ordre du jour est voté par 3 1 
contre 192, sur Soy votants. — i23 ^ 
majorité. 

— - M. Antoine, directeur du Théâtre* 
vient d'écrire à M. Sardou pour mettre sa 
deste » scène à la disposition de Thermid 

3o. — Lecture de l'Ami des femm 
M. Alexandre Dumas. 

FÉVRIER. 
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Mariage blanc, de M. Jules Lemattre. La lec- 
ture aux artistes s'en fait anjourcfhiii. 

7. — M"* Hadamard dit, à rinaagnratioii 
du Théâtre de Mayenne, un prologue de M. Pol- 
lonais : Paris à Mayenne. 

14. — Dans sa séance d'aujourd'hui, le Co- 
mité d'administration crée trois nouveaux socié- 
taires: MM. Albert Lambert, Jean-Paul Mou- 
net, et M^* Marsy. Ces artistes sont nommés à 
quatre douzièmes de parts. — Ont été augmen- 
tés : MM. Silyain, Baillet, Le Bargy, de Fé- 
raudy. Boucher, Garraud, Leloir, M^* Dudlay, 
chacun d*un douzième; MM. Prudhon, Truf- 
fier, M>^*" Pauline Granger et Pierson, d'un 
demi-douzième. 

18. — Le Malade imaginaire, avec les trois 
Coquelin : Coquelin aîné (Diafoirus), Coquelin, 
cadet (Argan), Jean Coquelin (Thomas Diafoi- 
rus). 

19. — A la matinée que donne la Gafté, au 
bénéfice de la Crèche de Grenelle : une scène 
du Mariage forci, par MM. Coquelin (Pancrace) 
et Jean Coquelin (Sganarelle) ; un acte du Di' 
pit amoureux, ayec MM. Debélly, Jean Coque- 
lin, MUe> Kalb et Mûller. 

ai. — M^^^ Dudlay part pour Bruxelles, où 
elle prêtera son concours au troisième concert do 
Conservatoire, qui aura lieu demain. Elle y ré- 
citera le texte d'Egmont, et une pièce de vers 
inédite de M. Jules Guillaume : Beethoven» 

— Le Président de la République et M"^« Car- 



■•"point raç,,. '=*••• M ,„,. 

Wars. 

"^j ea nantir 
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Profoit data Bartholo^ BrtsMiit dam AHaiitiva, 
d MU* Fix dtns RoiIm. 

9. — An Carde des Arts, à Bordeaux, MM. 
Worms, Coquelin cadet, Jean Coquelin, Samary, 
l^mm Barretta et FayoUe {Ut Jurom de Cadillae 
et MademoûelU de la SeigUère), 

S. — A l'occasion de la mi-carème (en mati- 
née) • la Ftmma ta»anl€$ et U Maladt imagi" 
naire, 

— M. Langier et M^ Bertiny prêtent leur 
gracieoz concours à la soirée musicale donnée 
par M. Boussagol à la salle Érard. 

7 . — Adolphe Maillart meurt à Tâge de quatre- 
vingts ans. Entré à la Comédie-Française dès 
i838, il y resta jusqu'en 1859, et y créa des 
r61es importants, à côté de Rachel, de Bean- 
Tallet , de Gefifroy. '- — A dter Stéphane de Gû" 
hriiUt et Maurice de Saxe d*Àdrienn€ Lieoupnur, 
Son père, compositeur de grand talent, écrhrit 
la musique des Dragons de Villan, — Les ob» 
sèques d'Adolphe Maillart auront lieu le 10 mart, 
en l'église Saint-Vincent-de-Paul. 

— M. Garraud ayant fait prévenir qu'une in- 
disposition subite l'empêcherait de tenir son rôle 
de Rémonin dans l'Étrangère, M. de Féraudy 
le remplace au pied levé. 

— La première de Thermidor est donnée ce 
soir, à Sabit-Pétenbourg, au bénéfice de M^'* Le- 
gault. 

8. — Changement de spectacle. M"^ Barretta 
étant malade^ on remplace U FUbiutUr par /i iia 



— - Thermidor se donne cette lemaine 
et à Copenhague. 

11. — Au Théâtre d'Application, cause 
M. Mounet-Sully : Autour d'un rôle : Poi 

12. — M^* Reicbemberg, MM. Ce 
cadet et Jean Coquelin, figurent au prog: 
de la fête annuelle au profit de l'Orphelii 
Arts (h6tel Continental). 

— A la matinée classique d'aujoun 
M. Samary, indisposé, est remplacé, da 
Misanthrope, par M. TrufiQer, et, dans le M 
imaginaire, par M. Dehelljr. 

•— (Minuit.) M. Théodore de BanTille, 
teur de Gringoirc, de Socrate et sa femmt 
Baiser, etc., etc., meurt d'une apoplexie 
drojante. 



10. 
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et le luthUrdi Crémone, Le dimtnche de Pâques, 
en outillée, laLettn chargée, le Malade imagi" 
noire et le Testament de César Girodot, 

30. — Première représentation de Mariage 
blanc, MM. Febvre, Jacques de Thièvres; La- 
roche, Docteur DoUveux ; M>^®' Reichemberg, 
Simone; Pierson, M»^ Aubert; Marsy, Marthe. 

ai. — A l'occasion du centenaire d'Emile 
Deschamps, à Bourges, M. Siiyain joue la Sapho, 
de M. Armand Silyestre; il dit la Conscience, de 
Victor Hugo, le Sabotier, de M. Fabié, et lit 
des vert écriu en l'honneur du poète dont on 
couronne le buste. 

36. — M. Victorien Sardou ayant fait pres- 
sentir le ministre au sujet d'une reprise possible 
de Thermidor, celui-ci répond que toute auto- 
risation lui semble difficile à donner en ce mo- 
ment. 

AVRIL. 

3. — Jeudi (matinée). M^® Dudlajr, M. Mou- 
net-Sully et M^^^ Hadamard obtiennent un écla- 
tant succès dans Andromaque. 

— Sur la réclamation de M. Jacques de Thiè- 
Tres, le personnage de Mariage blanc, interprété 
par M. Febyre, s'écrira désormais Jacque de Thiè- 
tre, afin d'éyiter toute confusion de nom. 

— MM. Armand Silvestre et Eugène Morand 
lisent Grisélidis aux artistes chargés de l'inter- 
prétation. 



tvusiro. 



5. — UJ^ du Minil, Lynnb, M. Berr, 
tint leur bieiiTeUUnt conconn à une mgtinë 
profit de Im Crèche de Clignancourt. 

8. — - An Théâtre d'Application : audition 
MUe dn Mini! et de M. Marais. 

9._MUm Ludwig, Nancy-Martel, MM. J 
Coquelin, Baillet, figurent dans le concert or 
nitë par M. A. Maton à la salle Duprez. 

II. — Une Visite de Noces (première repi 
sentation à la Comédie-Française) . MM . Le Bar^ 
de Cygneroi; Coqnelin, Lébonnard; M>**" Bart 
M«M de Moranci; Mûller, ht^ de Cygneroi. 

— Pour le second débat de M. Jean Coqi 
lin, lesFourberies deScapin, MM. Coqueltncad 
G^n<€; de FéraiiHv «•!• 



r««j»* 



4«- 



— 109 — 

de»-Mi)» ukùM tt moDologMt ptr M** Broiut, 
lili. MomiM-Sally, Dahelly et Uigltr. 

14. — M. Btrr Ae TariqM Ut à let intcrprteti 
M pièct en an acte, le Rez-dâ-Ouuuiét, règne le 
18 mai 1890. 

1 5 . — Lecture de RoioUndi, an acte de M . An* 
rélien Scholl, qae Tantear a substitué, a^ec Tagré- 
ment de l'administrateur général et du comité, 
aux Pttitt Papun, comédie antérieurement reçue. 
(RotaUndc, qui Ta être montée au Théâtre-Fran- 
çais, fut jouée au Gymnase en 1859.) 

— M^^^ Bertinjr tient pour la première fois le 
rôle d'Antoinette dans l'Étincelle. 

— A l'Opéra-Comique, première représenta* 
tion des Folies amoureu$et, musique de M. Emile 
Pessard. 

— Louise BeauTallet, fille du tragédien, vient 
d'attenter à ses jours en se jetant dans le bassin 
du parc Moncean. La pauvre femme, âgée de 
60 ans, est dans une profonde n^re. 

— A dater du 19 aTrîl prochain, h» femmei 
pourront occuper les fauteuils d'orchestre aux ma- 
tinéet do dimanche, comme elles en ont déjà la 
faculté à celles du jeudi. 

16. — Matinée extraordinaire à la Gafté, en 
faveur de M^^ Agar. — Figurent au programme : . 
MM. Monnet-Sollj, SiWain, Garraod, Paul Mou- 
act, les trois Coquelin ; M>^** Reichtmberg et 
Uojd« Cette dernière, bien que malade, n'a pti 
▼oola M faire ex«nser. 



m. Armand Silvestre. 

M^^* Reichemberg, MM. Larocb 
gier et Berr, lont en représentation 
{Le Barbier de Séville et le Dépit an 

i8. — Le comité entend la lectun 
en trois actes de M. Le Corbeiiler 
autres, qui n*est pas acceptée. 

— Le directeur de l*hôpital Beau] 
prévenir M. Claretie que la fille de 
M"'* yeuve Philastre, était morte d*u 
Ne pouTant plus rien pour elle, le coi 
qu'il prendra, du moins, ses funér 
charge. 

20. -— A la mairie du VIII^ arroi 
on publie les bans du mariage de ^ 
Coquelin, le plus jeune des frères Cnr 
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Salle comble : 8,000 francs de recette ! — A la 
fin dn Malade imaginaire, nne grande couronne a 
été offerte à la Comédie-Française et remise entre 
les mains de M. Coquelin cadet. 

ai. — Concours officiel prêté par la Comédie- 
Française à la représentation donnée sur le Théâtre 
des Arts, à Rouen, par le Comité des fêtes de 
bienfaisance de cette ville. Le Baiser, le Flibustier 
et Une Conversion, joués par MM. Got, Febvre, 
Laroche, Worms, Berr, Falconnier, M"»»» Bar- 
retta, Granger et Ludwig. 

ai. — Au Théâtre d'Application, conférence 
de M. Coquelin sur Béranger et ses chansons. 

23. — En matinée, l'Amour médecin (reprise). 
MM. Boucher, Clitandre; Truffier, Bahit; Gar- 
raud,Macrofo/i; Leloir, Sganarelle; Roger, Mo/i- 
sieurJosse; Villain , Des Fonandrès; Clerh, Tomes ; 
Falconnier^ un Notaire; Hamel, Guillaume; Lau- 
gier, Fillerin; M^^* Frémaux, Lucrèet; Amel, 
Àminte; Bertiny, Lucinde; Lynnès, Lisette. 

— A la matinée-concert donnée aux Bouffes, 
en faveur de M"^* Escudier, veuve de l'ancien 
éditeur et directeur du Théâtre-Italien, M"*»» Broi 
sat, Persoons et M. Prudhon, dans un acte 
de M. Pailleron. — Les trois Coquelin. — 
M. Berr avec M. Galipaux, dans une folie dont 
ils sont les auteurs. 

a 5. — Le comité de lecture reçoit, à l'ona- 



£^7 "• '• "■« •» «*»e. Lui, 
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de septembre 1 866 à la Comédie>Française ; au 
mois de mai de l'année suiyante, il était nommé 
sociétaire. 

MAI. 

I. — A la grande matinée de TAmbigu, au 
bénéfice de M»o V* Louis Davyl, M"* Pierson 
et M. Coquelin jouent Lolotte, de MM. Meilhac 
et Haléyy, refait pour la circonstance. — M. Co- 
quelin cadet interprète le Professeur de gestes, et, 
ayec son neveu Jean Coquelin , un monologue- 
duo. — M>B* Barretta dit une poésie de M. Ar- 
mand Silyestre intitulée : Souvenir à Louis Davyl, 
dont yoici les deux derniers quatrains : 



J'ai revn la maison et le bosquet sonore, 
— Les oiseanx se sont tns qoand j'ai franchi le seuil. — 
Vai compris la pitié qu'ils avaient pour mon deuil, 
Et sortis pour laisser leur chant renaître encore. 

Nous tous que la douleur penche sur les tombeanz, 
Respeaons la gaité des êtres et des choses : 
Car c'est l'âme des morts qui sourit dans les roses, 
Et qui nous parle dans la chanson des dsetnx. 

3 . — M"^** firoisat, Thénard, et M. Berr, prê- 
tent leur concours à la matinée des Variétés, au 
bénéfice de M^x^^ Eugénie Bade. 

— M. Ludoyic Halévy a fait don à la Comédie- 
Française de deux portraits de M™« Paradol, qui 
la représentent l'un en costume de tragédie, l'autre 
en toilette de yille. Ce dernier est signé Deyéria. 

-^ Hier, à la mairie du huitième arrondisse- 
ment, les trois Coquelin, assistés de M. Arthur 
Boyd, ont été témoins du mariage de leur frèrt 

10 
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4. — La Comédie-Française d 
deaux, une des deux représentatic 
que, sur le rapport de l'administn 
le ministre a décidé de consacrer i 
Au programme : Le Cid et It Midtc 
^me Pauline Granger a réclamé 
jouer, dans It Médecin, Martine à c 
de la Maison. Ce même spectacl 
rue de Richelieu ayec la même 
lorsque viendra la représentation 
clôt annuellement les matinées du 

5. — Hier, la représentation 
Grand-Théâtre de Bordeaux a obt 
tant succès. Les artistes et emploj 
médie-Française étaient an nombi 
M. Claretie à leur tète. La recett< 
à neuf mille quatre cents francs, 
les frais n'ont pas été couverts. 
MM. Got, Mounet-Sully, J.-Pau 
MUef Dudlay et Had^ard. Souper 
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« Montieur le Maire, Messieurs, 

t II est une question d'histoire littéraire qnt 
préoccupe fort ceux des érudits spéciaux qu'on 
a, pour leur fidélité à Molière, surnommés les 
moliéristes. Cette question , la yoici : Molière 
est-il ou n'est-il pas yenu à Bordeaux? Il y est 
▼enu, je le crois; mais un chercheur que je ne 
me permettrai pas de contredire ici, puisqu'il est 
Bordelais, a fermement assuré que non. N'insis- 
tons pas, et permettez-moi de mettre tout le 
monde d'accord : oui, Molière est venu à Bor- 
deaux, et, s'il n'y est pas yenu en ses pérégri- 
nations de jeunesse, il y est yenu, ce soir, dans 
toute la splendeur de son immortalité ! Il y est 
▼enu ayec toute sa Maison, ayec ces maîtres de 
la scène qui ont conseryé le culte et les tradi- 
tions de sa gloire. Il y est yenu ayec l'éminent 
et honoré doyen de cette yieille Comédie-Fran- 
çaise qui ayait, yoilà plus de deux cents ans, 
réalisé le rèye de notre démocratie laborieuse, 
mis en pratique le principe de l'association sont 
l'égide de l'aristocratie, du déyouement, du ta- 
lent et du trayail. Il est yenu à Bordeaux en 
compagnie de son collaborateur de Ptychi, et 
ayec les interprètes applaudis de Molière la Co- 
médie yous a montré les interprètes Inspirés du 
grand Corneille. 

« Ce projet de représentations offertes par la 
Maison de Molière, je ne dis pas à la proyince, 
— il n'y a plus de proyince, — - mais à la 
France, me hantait depuis longtemps. M. le 
ministre de l'iniimctlon publique et des beaox* 



quemment, intéressantes et attira 
incomplètes presque toujours : cetl 
officiellement que l'administrateur 
die voulait organiser, malgré les 
déplacement, de rares représentatio 
celle d'aujourd^hui. 

« La chose n'allait pas sans obje( 
« Comédie-Française, disait-on, es 
« demeurer à Paris, et le Louvre, 
« lait bien trouver que les œuvres c 
« siques ne sont pas inférieures aux t 
« peintres, — le Louvre ne prête 
« bleaux : il les garde précieusement 
« ment entre ses murailles. » Mais les 
les drames et les comédies des maîtr 
les œuvres d'art plastique cet avanta 
se peuvent transporter sans péril, et q 
en quelque sorte le don d'ubiquité, c< 
ont le don d'éternité. 

« Aujourd'hui même r.««J--- 
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ments étrangers les textes des décrets qui régis- 
sent notre vieille institution nationale. On yeut 
fonder en d'autres pays des théâtres pareils. Mais, 
s'il est facile et doux d*admirer, il est difficile 
d*égaler, et la grandeur de la Comédie-Fran- 
çaise ne tient pas à nos décrets seuls et à nos 
règlements, elle se compose aussi de souvenirs 
littéraires et de traditions de gloire. Voilà pour- 
quoi les étrangers trouvent que nous avons le 
droit d*en être fiers. 

« Elle a un défaut : celui de transporter un 
peu trop souvent hors de la ruche le miel dont 
je parlais tout à l'heure . L'essaim profite volon- 
tiers de ce qu'il a des ailes. Souvent l'adminis- 
trateur l'ignore ; d'autres fois il feint de l'ignorer. 
Mais il tient à dire que le bon renom de la 
Maison ne saurait être atteint par ces excursions 
partielles qui parfois sont presque anonymes, et 
que le drapeau n'est pas engagé dans ces ha- 
sards. Le drapeau, il est là-bas, Messieurs, et, 
grâce à votre bonne hospitalité, il est ici ce soir. 

« M. Thiers , — je vous étonne en parlant 
de M. Thiers, — a subi bien des railleries pour 
avoir nié, à leur apparition, les chemins de fer. 
Il fit depuis amende honorable; mais tout d'a- 
bord il n-aima pas les chemins de fer. Savez- 
vous pourquoi? C'est parce qu'il aimait beau- 
coup la Comédie- Française. 11 avait peur de la 
facilité de ces déplacements qui ont eu lieu de 
tout temps, il faut le reconnaître, du temps de 
M^^« Georges et de Rachel, mais qui avaient 
beaucoup moins de dangers de fréquence du 
temps de Talma — et des diligences. 

« Ce soir, M. Thiers eût fait une nouvelle 



aeues, la Comédie-Française a choisi 1 
c'est par un sentiment particulier de i 
sance. Au lendemain de Tincendie de 
Comique, lorsque, pour ta constnictio 
rideau de fer et de ses dégagements d 
elle ferma ses portes, un moment l'idée 
de donner, durant cette période de ft 
des représentations en province. J*abi 
le projet; mais nous ne pouvions oui 
c'était Bordeaux qui, avant toutes lei 
Tilles, s'était mise à la disposition de la 
de Molière, et que M. Gravière, Thabil 
mable directeur du Grand-Théâtre, avait 
l'honneur, disait-il, de nous avoir poui 
Un hôte ! le mot est charmant, qui sign 
fols l'obligeant et l'obligé. 

« Et d'ailleurs, la Comédie-Français 
Bordeaux comme en famille. N'est-ce 
que Lafon a joué? que Ligier est né? I 
tragique, dont les fano»t«"— -- 
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de U sympathie qu'a bien touIo tëmoigner la 
monicipalité de Bordeaux à l'administrateur de 
la Comédie-Française et à ses chert, illustrei ou 
dévoués collaborateurs. 

« C'était un essai que nous faisions. Et puis- 
que l'on dit une troupe de comédiens comme 
on dit une troupe de soldats, c'était, permettez- 
moi l'expression, un essai de mobilisation artis- 
tique que je youlais. L'essai a réussi. Nos sol- 
dats de l'art dramatique ont ajouté, leurs géné- 
raux et leurs capitaines en tète, une soirée de 
gloire à tous leurs succès ! Permettez-moi de les 
en féliciter devant tous, de les en remercier de- 
vant vous, car ils portent, eux aussi, une por- 
tion de la patrie dans leurs bagages, et le Cid, 
U Médecin mulgré lui, l'héroïsme de Corneille, 
le rire immortel de Molière, sont aussi des ba- 
tailles gagnées, batailles qui ne coûtent pas de 
sang, batailles que nulle conquête n'efface, ba- 
tailles qui font joyeusement épanouir les lèvres 
et fièrement battre les cœun. 

• Monsieur le Maire, Messieurs, en portant 
la unté du premier magistrat de votre cité, 
dont l'absence nous est une tristesse, et à qui 
j'envoie mes remerciements pour l'éloquente 
lettre qu'il m'a écrite, nos vœux de rétablisse- 
ment et l'expression de notre dévouement, je 
bois à Bordeaux, à vous, nos hôtes, au souve- 
nir, du 4 mai 189 1 , à la première ville de France 
où, sous mon administration, a joué officielle- 
ment la Comédie-Française 1 

• A nos hôtes et à Bordeaux ! » 



— U partie nmkalt de QritéUdk, dont la 



10. — (Dimanche, matinée.) Pa 
indisposition, Bataille de dames et l 
de Scapin (avec les trois Coquelin^ 
Mariage blanc sur l'affiche. 

11. — Rosalinde, de M . Aurëlien 
le Rez'de-Chaussie , de M. Berr de 
entrent en répétition pour être joués 
huitaine de jours. Ils figureront, en 
programme du dernier mardi suppl 
que le Théâtre-Français doit à ses ab< 
raison du relâche de la troisième repré 
de Thermidor, 

1 2 . — A la conférence-concert don: 
la salle des fêtes du Grand-H6tel, au 
Tasile de Pen-Bron (hôpital maritime de 
tuberculeux) , MM. Mounet-SuUy , 
M"« Dudlay. — M^i* Moreno dit 
inédits de M. Armand Silvestre. 

— Mariage de M^* Maubant. fi"*» 
sociétaire, avec M ""' 
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Tain> le Marquit de Sabtee; Leloir, Gondehaut; 
A. Lambert, Alain; Falconnier, un Pirate; Ha- 
mel, un Héraut; P. Uugier, le Prieur, M"'«» Bar- 
tti, Grisélidit; Ludwig, le Meneur du jeu; Ljn- 
nès, Fiamina; Moréno, Bertrade; la petite 
Gaadj, loys. 

-» An Théâtre d'Application : Cauierie de 
M. Coquelin sur Béranger. 

i6. — A la soirée organisée par la duchesse 
d'Uzès, en faveur de T Asile de Villepinte, c'est 
M^^ Reichemberg qui joue le principal râle 
dans le Cœur et le Sang, drame en trois actes 
écrit par la duchesse, sous le pseudonyme de 
Manuela. 

19. — Dans la salle du Conservatoire, as- 
semblée générale de l'Association de secours 
mutuels des artistes dramatiques. Rapport de 
M. Garraud. — MM. Coquelin et Maubant 
sont nommés membres du Comité. 

a 1 . — > A la représentation d'œuvres inédites, 
ao profit de MM. Paul Verlaine et Paul Gau- 
guin : M^> Moreno, dans les Uns et les Autres, 
un acte en vers de M. Paul Verlaine; — Chanson 
de* Rues et des Bois (Choses écrites à Cré- 
teil), poésie de Victor Hugo, dite par M. De- 
hellj; — M. Coquelin cadet, dans Chérubin, 
trois tableaux en prose , de Charles Moricc ; — 
Un poème des Fleurs du mal, de Baudelaire, 
par M. Paul Monnet; — M. Dehellj, dans 

zz 



^.^..wuusire^ concoun 
présentation de bienfaisance donn 
Théâtre de Versailles. 

— M. Laroche est au programn 
organisé dans la salle de la Sodét 
ture au profit de l'ŒoTre apostoli< 
sions. 

— M. Claretie refuse aux artistt 
médie-Française d*aller jouer le de 
de Thermidor dans un hôtel particu 

— Lecture de La Verpillièrc (titre 
par M. Paul Ferrier, aux interprètes d> 

— Pour la Couronne, de M. Françt 
a été reçu à Tunanimité. 

24. *- MM. Berr et Laugier figun 
gramme de la matinée au profit de l'C 
du placement gratuit. 

— A r occasion du centenaire de 
de la Sayoie à la France, grand cono 
cadéro : MM. Coquelin. n#h»î»«* *" 



_•• — 
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-^ A la soirée offerte par le Ministre de Tin- 
struction publique à ses collègues et au corps 
diplomatique : M™^" Bartet, Ludwig, du Minil ; 
MM. Mounet-Sully, Coquelin cadet. Le Bargy, 
Baillet, Jean Coquelin, Samary. 

29. —- Première représentation du Rez-cfe- 
Chaussée, comédie en un acte, en prose, de 
M. Julien Berr de Turique. — MM. Le Bargy, 
Guy de Mortain; G.jBerr, CéUstin; M»" Bar- 
retta, Fanny de Bréval; Millier, Germaine de 
Chatnay, 

— Première représentation (à la Comédie-Fran- 
çaise) de Rosalinde, comédie en un acte, en 
prose, de MM. Lambert Thiboust et Aurélien 
SchoU. — MM. Baillet, Lélio; Dehelly, Maxime 
de Chastenay; Falconnier, un cocher; Royer, 
un domestique; M"»»» Kalb, Nanine; Ludwig, 
Rosatinde. 

— M. Coquelin cadet fait une causerie au 
Théâtre d'Application. Titre : Une Heure humo- 
ristique. 

30. — M"*«* Reichemberg, Bartet, Pierson, 
Kalb, Boyer; MM. Got, Mounet-Sully, J.-Paul 
Mounet, les trois Coquelin, de Féraudy, Truf- 
fier, Garraud, Laugier, Samary, Hamel, prêtent 
leur concours à la matinée organisée par M^> Ré- 
jane, aux Variétés, en fayeur de M''* Cassan. 



mJLnZ ^*"»"*««- Théâtre de Triai 
P'"r; Jol,«, B„4g^ ««, 

Sedaine, composa, «^c fTC?. i^ 
celui dfi la ^- r '^^oe Marie-i^ 

P« le comte di)'''*"''"'*'»''' 
TriMon. ""*•"*' ««■»* dùiribution 



- 125- 

— M"M Broisat; MM. B«UIet> de fétméj, 
Btrr, figurent dens le mednëe de l'hôtel Conti- 
nentil en hyur des penyret de Stint-Gretien. 

w. A le téence da comité, M. Mounet-Sully 
donne lecture d'une lettre où il manifeste l'inten- 
tion formelle de se retirer du théâtre. On lui offre, 
pour jouer en Amérique pendant une année, une 
somme considérable. A son retour, il se fixerait 
à Bergerac, aprte ayoir immobilisé le capital né- 
cessaire à la fondation d'un prix triennal qui 
serait décerné par la Comédie à la meilleure 
tragédie ou au meilleur drame en vers représenté 
par elle. Mais tous ces projets, dit-il, sont sub- 
ordonnés à l'acceptation morale du comité, et 
il soumet, ayec beaucoup d'émotion, son cas à 
ce tribunal de famille. Celui-ci se montre profon- 
dément touché de l'auitude du tragédien. Il espère 
que sa démission n'est pas définitive. C'est, en 
tout cas, dans six mois seulement que M. Moune^ 
Sully et l'administration se prononceront en der- 
nier ressort. — Par contre, M. Claretie annonce 
que M . Febyre, à qui Alexandre Dumas destine un 
rôle important dans u prochaine pièce, ajourne à 
l'année prochaine ses projets de retraite. — L'ad- 
ministrateur général lit ensuite au comité une 
lettre de M. Gerspach, directeur des Gobelins, 
l'informant que le Ministre des beaux-arts adopte 
le projet qui affecte à la Comédie dix tapisseries 
représentant dix scènes du répertoire prises dans 
le Cid, Iphiginie, U Mùanthrope, U$ Folies amoa- 
reuses, Zaïre, le Jeu de l'amour et du hatard, 
U Mariage dt Figaro, Bernard, On ne badine 
pas avec l^ amour et l'Aventurière, Les sujets ont 



^, — A locctsion du s 8 5* anniT* 
naissance de Corneille : Horace; le 
Corneille, à-propos en yers de M. P 
dit par M ^e Dudlay. 

II. — La Comédie-Françaist doc 
d'hoi nne représentation extraordinaire 
des Arts, à Rouen : Polyeucte, — M 
SuUy^ Polyeucte; Laroche, Sévère; Sili 
Martel, Néarque; Villain, Albin; I 
Cléon. Mii«« Dudlay, Pauline; Malc 
nice, — L'École det femma: MM. Sili 
%ale; Boucher, Horace; Tniffler, Alai 
Amolphe; Joliet, le Notaire; Faiconi 
rique; Hamel, Oronte, M^^ Reichembe 
Kalb, Georgette. — Entre la tragédie 
médie, M^e Dudlay récite i*à-propot < 
M. Paul Gaulot, composé pour l'annii 
la naissance de Corneille. — Succ^ et 
Magnifiques corbeilles de fleurs offert) 
demoiselles DudUv •♦ i>-:-i— • 
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i5. — Quelques titistes de la Maison de 
Molière utiliseront leur congé annuel en allant 
à Londres donner des représentations auxquelles 
l'administration demeure étrangère. 

— La collation des rôles de Par le Glaipe 
étant terminée , les répétitions commencent au- 
jourd'hui pour continuer jusqu'à la fin du mois. 
Interrompues en juillet et août, à cause des va- 
cances , elles seront reprises au commencement 
de septembre. 

10. — M. Jean Richepin lit au comité un 
drame en trois actes, en prose, de M. Signoret. 
Titre : le Roi Gonzague. L'ouyrage n'est pas reçu. 

a a. — Reprise de François le Champi, avec 
la distribution suivante : MM. de Féraudy, Jean 
Bonnin ; Lambert, François le Champi ; M"*"» Bar- 
retta, Mariette Blanehet ; Pierson, Madeleine Blan' 
chet; Lloyd, Sévère; Amel, Catherine; Debelly, 
Jeannie. 

— A la séance annuelle de l'Orphelinat des 
Arts, M"^" Coquelin, trésorière, lit le rapport 
financier; M^^" Rachel Bojer est élue membre 
du comité. 

aS. — Le président de la République et 
Mme Carnot assistent à la représenution de Gri- 
silidU. 

a 8. — M. Delaunay récite une poésie de 
M. Jules Clarctie à l'inauguration de la statue 
de Jean Hondon. 
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de U Maitoû de MoU^e enTen lee anteort de 
pièces nouvelles ne permettant pis ces grosses 
reprises, Horace et Lydie, du même tuteur, sert 
immédiatement remis tu répertoire. 

— Durent l'exercice mtrs 1 890-€é?rier 1 89 1 , 
les recettes de la Comédie-Française se sont éle- 
vées à 4,356,762 îr, 67 c, et les droits d'au- 
teur à a3o,)i8 fr. 95 c« 

14. — Ruy Bloi, en matinée gratuite. 

— M. Henri de Bomier, l*auteur de la Fille de 
Rolandj est nommé officier de la Légion d'hon- 
neur. 

— M. Albert Lambert lit une pièce de vers 
de M. Paul Peltier à l'inauguration de la statue 
de Danton. 

i5. — A dater d'aujourd'hui, M^ Moreno 
suppléera M^^^ Bartet dans le rôle de Grisilidit, 
et M^ Frémanz jouera Btrtradê à la place de 
M^ Moreno. 

16. — M. Claretie, chancelier et président 
intérimaire de l'Académie française, est chargé 
d'écrire officiellement à M. Camille Doucet pour 
lui adresser les compliments de la Compagnie à 
l'occasion de la croix de grand-officier qui vient 
de lui être décernée, 

— Pour remercier M, Coquelin cadet de son 
succès dans « le Diable » de GritHidii, MM. Ar- 



«'*m* dibm d« M. Mwâi.. - 

X;, «'Tj' ^"'^*' W«n; 

— Deux lecture! ta comité • i 
«n we en «« de M. Miariw 
* ""* •«:on<»« leanre; ,o j„.^, 
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comédie en un acte, l'Heure du bain, dont Ttc- 
tîon M déroule... dans Teanl 

1 8. — Audition annaelle an Théâtre-Français. 
Le comité, s'étant réuni, entend seize artistes, 
hommes et femmes, de différents emplois. Tout 
en reconnaissant des qualités dans quelques-uns, 
il n'engage penonne. 

— M^" Reichemberg, profitant de son congé 
annuel, va faire une grande tournée ayec la Joie 
fait peur, le Bonhomme Jadis, le Baiser et des 
monologues. Les points principaux de son itiné- 
raire sont : Royat, la Bourboule, le Mont-Dore, 
GenèTe, Lyon, Bordeaux, Bigorre, Cauterets, 
Luchon, Biarritz ; puis elle rentrera à Paris, pour 
se diriger ensuite sur le nord : Troufille, Ca- 
bourg, Boulogne, Dunkerque, Ostende, Spa et 
Schereningue. 

MM. Prudhon, SiWain et Le Bargy sont pro- 
mut ofiBden de l'Instruction publique. 

— Une femme de lettres, rédacteur du jour- 
nal illustré le Don Quichotte, s'est demandé 
pourquoi les comédiens, qu'on décore aujour- 
d'hui, ne seraient pas admis à l'Institut, comme 
le furent, sous la première République, Mole, 
Monvel, Préyille et Grandmesnil. A ce propos, 
elle a interrogé quelques-uns des intéressés, qui 
lui ont répondu les lettres suivantes : 

Madame, 
Toute pensée de juttke qui pourra honorer les 



Madame, 

Ayant le premier, et depuis lon$tt 
éprouvé les effets de la largeur spo^ 
pues du gouvernement envers les arUsi 
tiques, je me trouve, en consdenee, dt 
tuatUm trop délicate pour me permetti 
ntr un avis sur la nouvelle revendis 
vous voulez bien parler. Je ne vous t 
pas moins de votre hienveiUante initiai 
prie d'agréer,,, de. 

E. GoTy 
SoeUtaire-dcytH de la ComUU-l 

Madame f 

Oui, la Convention a admis à l*Ins\ 
Monvel et Grandmesnil; mais, dans 
lointains, on n'osait pas décorer les < 

Maintenant, Mounet a été le seconc 
décoré comme comédien, et Worms le 

Que xagneraient-ils à faire partie de 
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toujown êu le $oud dt sa vit pripie €t U rtiptct 
de son art. 

Tal été profondément touché en voyant dé- 
corer quelque^^ns des nôtres; jugez si je serai 
heureux de voir nos jeunes comédiens arriver, à 
force de talent, d'honorabilité, à regagner ce 
terrain perdu,,. 

H. Lâîontains. 



Madame, 

Il est vrai que l'acteur Molière ne fut même 
pas académicien. Il est vrai aussi que les Mole, 
les Prépille, les Monvel, ont fait partie de l'In- 
stitut. 

Le génie du premier et le mérite des autres 
n'en ont été ni augmentés, ni, je dois le dire, 
diminués. 

La décoration des comédiens a été la revanche 
du préjugé. Leur rentrée à l'Institut ne serait 
qu'une satisfaction d'amour-propre, qui été, ce 
me semble, beaucoup d'intérêt à la campagne 
que vous poulez entreprendre. Toujours est-il 
qu*elle fera plaisir aux ambitieux. J'en connais 
parmi nous, et je ne les blâme pas; j'en sais mime 
qui se sont jetés dans la politique, et qui ont été 
ou sont encore maires et conseillers municipaux 
dans leur village. 

Pour moi, j'estime que notre art doit nota 
prendre tout entier et que la place d*un acteur 
est sur Us plûneha, et non dans un fauteuil aca- 
démique : il pout mieux jouer les académiciens 
que d'être joué par eux. 

Cet hêMiurê ne me contetOint guère, et ma 



barbUlolu qui dorment tous lu pierra, 
Permetta-moi, Madame, etc. 

SlLTAIM. 



Madame, 

Nou$ ne pouvons que vous remercier, v 
le Don Quichotte, de votre bonne pensée, 
certain que des hommes comme Samson, Ré 
Got, etc, eussent succédé et succéderaient, 
que personne songeât à protester, aux 
membres de l'Institut Préville et Monvel; 
au fond, est-ce bien utile de verser enco\ 
l'encre sur ce chapitre historique de peu 
portance ? La décoration, elle, était sans j 
dents: elle est obtenue... Je crois que les t 
diens {c'est du moins mon humble avis, celi 
vous réclamez) s'en tiendront sagement à 
suffisante marque d* estime. 

Veuillez agréer, Madame... 
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nëraly mais de dégager. » La troupe actuelle est 
en effet exceptionnellement nombrease, comme 
en témoigne le tableau ci-apr^, qui consigne 
l'effectif du penonnel à divenes périodes du 
dix-neu?ième siècle. 

sodiTAïais. raNszomiAiftit. 
Années. Hommes. Dames. Hommes. Dames. Total* 



i8o3. 


aa 


i5 


5 


4 


46 


1810. 


i3 


13 


7 


6 


38 


1820. 


16 


9 


7 


8 


40 


i83o. 


12 


i3 


9 


3 


37 


1840. 


M 


6 


9 


10 


39 


i85o. 


9 


7 


i5 


i3 


44 


1860. 


i3 


9 


i3 


II 


46 


1870. 


10 


10 


1 1 


16 


47 


1875. 


10 


II 


16 


10 


47 


1880. 


II 


10 


17 


II 


49 


i885. 


i3 


10 


19 


M 


56 


1890. 


i5 


II 


«7 


i5 


58 



a8. — Mise à l'étude de VAmi de la Mai- 
son, comédie en trois actes, de MM. Hippoljte 
Raymond et Maxime Boucheron. 

3 1 . — Reprise de Souvent homme parie, co- 
médie en deux actes, en vers, de M. Auguste 
Vacquerie. — MM. Samary, Beppo; Berr, 
Troppa; Falconnier, un valet. M^** Ludwig, 
FidéUne; Bertiny, Ljdia. 



— Reprit* da Joueur : MM. Baillet, 
de Fiffiodj, Hector; Boucher, le Marqua 
tel» Gironte; Joliet, Toutabcu; Dapont-^ 
Dorante; Roger, Galonnier; Falconnier, 
let. M^^* Fayolle, la Comtesse; Amel, A 
la keuource; Kalb, Nirine; Nanqr-Mtr 
$élique; Lynnës, Madame Adam. 

7. — Aux obsèques d'Auguste Yitu, '. 
retie prononce un discours au nom de 
très et de la Société des gens de lettres. ] 
doyen de la Comédie-Française, tient un 
du poêle, au nom des artistes de Paris. 

^ Pluiieurs journaux de ce matin 
M. Claretie d'employer « la jeune trc 
iN tpecUclet d'été. A cet égard, la dis 
da Sotaunt homme parie est tout à f 
rtuante. M. H. Samary (Beppo) a vingl 



La Mifirt apprtnhk, conMla n troli m- 
tM, ta proit, imlMe di Shikoptire, par M. Panl 

L'Ami dt la malxm, comjdie su traii actu, 
en pro", de MM. HippaljM Rtymond £t 
Mulme Boncbsnin; 

L'Amiral, comidia la^daui aclu, en Tan, 
da M. Jicqaei Normand; 

La Riint Juana, drame an cinij actai et an 
Tan, de M. Alciandia Farodi; 

Par It Glalrt, drame an dni] aclai et huit 
lablaani, en Tara, da M. Jean RIcbepIn ; 

Fnu'Frou, comédie en quatre aciai de 
MM. H. Ma[lhBc at LndoTic Hal^ij; 

l'Ami da Ftmmti, comédie an cinq actei da 
M. Aleiandra Dnmai flii ; 

La CKantt dt Francoiit, comMîe an nn acte 
de M. Georgai de Porto-Riclie; 

Lt Mondt »ù l'on l'amuK, cooiédle en on 
acte de M. Édonard Pailleron; 

Jtan Ddrfef, drame en (roU aetai, en proie, 
de M. LoDii L^ndra; 

Pour (a Couronne, drima en cinq aelti, en 
Tcn, da M. Fraocoii Copp^a. 

[Troii drtmai en Ten dani la nombre, et i 
grand ipecttcla.) 

Ajonlea 1 cela qua la Comfdie attend depnii 
qnatn ani nna pilce de M. Alaundie Dumai, 
qnf doit tira le greal ainl da la uiion; qua 
M. Pailleron traTaille 1 nne muTre nouTelle, at 
que M. Meiltiac doit donner nne comédie dra- 
matiqne, dont le> joornaax ont Hjk dit qnel- 
qact mon. 

Avec la r^rtolre, — dont M. CltraUa vent 



▼rages reçat. i;ep«ndant MM. Jules 1 
Ltvedtn, Armtnd Silvestre, etc., prépj 
œoYres eDCore, et, si M. Coquelin hésite 
ner le Tragaldabas de M. Vacquerie, ^ 
net-Suilj voudrait bien jouer le B 
CtlUni de Paul Meurice. Mais il faut a^ 
s'occuper de ce qui est au registre. 

Sans compter que, si Thermidor ce: 
jour, d*être suspendu, M. Sardou s* 
droit de réclamer la remise de son dr 
l'affiche. 

Enfin, M. Got pourrait bien un jour 
tre représenter le Juif Polonais d'Ere 
Chatrian, et ce serait pour lui un r61e ii 

Ce qui n'empêchera pas le comité i 
dre, après les vacances , les ouvrages in 
qui ont droit de lecture, entre autres, p 
one comédie antique, en vert, Sapho, de 
tëne HoQstaye. 
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bre syndicale des Ârtittei dramttiqnei^ Ijrriqutt 
et musiciens. 

i3. — M. de Féraudy prête son concoars i 
une représentation des Folies-Belleville, au béné- 
fice de M. Firmin. 

— A dater d'aujourd'hui, M. H. Samary et 
Mlle Nancy-Martel répètent Horace cl Lydie. 

-— Un peu de statistique : 

Pendant le premier semestre de l'année cou- 
rante, en comprenant les matinées du dimanche 
et du jeudi, la Comédie-Française n'a pas re- 
présenté moins de 78 pièces, chiffre d'autant 
plus respectable que les pièces en cinq actes y 
sont tout aussi nombreuses que celles en nu 
acte. 

Durant ces six mois, treize oeuvres de Mo- 
lière ont paru sur l'affiche. Ce sont : Us Four» 
beries de Seapin, 16 représentations; le Ma- 
lade imaginaire, 10; V Ecole des femmes, U 
Médecin malgré lui et Tartuffe, 6; l* Amour 
médecin et le Dépit amoureux, 5; M, de 
Pourceaugnac, 3 ; le Misanthrope, a ; V Avare, 
VÉtourdi, les Précieuses ridicules et le Ma" 
riage forcé, i. 

A quelque distance se tiennent Corneille et 
Racine, ainsi représentés : le Cid, 6 représenta- 
tions ; Horace, 2 ; le Menteur, 1 ; Andromaqut, 
6 i Phèdre, 3; îphigénie, i; Us Plaideurs, i. 

Voltaire est un peu délaissé : Zaïre, % repré- 
sentations. 

A l'actif de MariTanx : lu Surprlêa 4t l'a- 
mour. S; U Ugt, 4; U Jeu ék l'amour et du 



prépue, i;la Vrait firei d't Maît 
Chez les contemporains : 
Alfred de Musset : On ne bc 

V amour, ^ représentations: // ne 

rien, 4. 

, Emile Augier : le Gendre de Jl 

l Àpenturière, 7 ; Maître Guérin, l 

Alexandre Danus fiis : Une 1 

cts, i5; VÉtrangère, 7; le Dem 

Deniu, a. 

Scribe et Legourë : Adrienne U 
. BataiUe de Dames, a. 

Pailleron : U Monde où l'on 
l'Etincelle, 3. 

Meilhac (seul ou en collaborai 

dovic Haléry) : VÉté de la Saint 

r Autographe, 5 ; les BrebU de Pat 

François Coppëe : le Passant, 7 

dû Crémone, i. ' 
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PetUt Oiaaux; enfin, les œuvres noovellet: 
Mariage blanc, 27 représentations; GrbiUdis, 
1 5 ; Roialinde (passée au répertoire de la Co- 
médie-Française), 1 1 ; le Rcz-de-Chauîsie, 1 1 , 
et... Thermidor, 2. 

— Les morts sont yite oubliés. On annonce 
le prochain mariage de M. Lagarde, veuf de la 
très charmante Jeanne Samary, avec M^^ Adam, 
fille du directeur de la Société d'encouragement 
sportif suburbain. 

14. — Une indisposition de M. Truffier oblige 
à modifier le spectacle de ce soir. Au lien de 
VÀrtiele 2Î1, annoncé, on joue le Jeu de l'A- 
mour et du hasard et le Médecin malgré lui. 
L'état de M. Truffier étant assez sérieux, M, Sa- 
mary le suppléera, durant son absence, dans le 
rôle de Saint-Médard. 

i5. — Mort de M^^ Agar à Mustapha 
(Algérie). 

18. — Reprise de Georges Dandin. M. Geor- 
ges Berr 7 remplit pour la première fois le râle 
de Lubin, 

— M. Coquelin et M^ du Minil sont en 
représentation à Dieppe. 

19. — La Métromanie de Piron est mise en 
répétition. 

— M. Cltretie est en Tillégiature dans le 
midi. Avant de rentrer à Paris, il passera quel-» 
ques jours en Espagne, et notamment à Fonta- 
rabie, oii il prendra, photograpbiqnement, la 



%>« A^c^uuTc ei LaDicbe. MM. Pradb 
de Vineuil; Garraud, Chamcroj; Fi 
un domestique; M""" Fayolle, M*^ C 
du Minil, Henriette. A la dernière r 
rôle de Chameroy était tenu par M. 
celai d'Henriette par M»* Barretta. 

tS. — » Dans Hernani, M^* Doc 
Dona Sol à M^^ Moreno, qui la Joo 
d*hai pour la première fois. 

— • Voici» depuis quatorze ans, les pi 
ont dépassé la centième à la Comac 
çaise : En 1878, les Fourchamhault, 
Angier , 1 1 3 représentations. — En 1 
Mondt où Von t'ennuie, de Pailleron, 
En 188 5, Denise, d'Alexandre Dumas, 
En 1887, FranciUon, du même autei 
rtpréieDtations. 
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— A l'assemblée générale de l'Association 
des artistes dramatiques da 19 mai dernier, 
M. Garraud , rapporteur, avait émis le vœu 
qu'on plaçât dans les théâtres un tronc destiné 
à recevoir l'obole des personnes qui profitent 
de billets de faveur. — - Ce tronc vient d'être 
installé chez le concierge de PAdministration, 
avec cette mention très en vue : 

BILLETS DE FAVEUR 

POUR LA CAISSE DK SECOURS DE L'ASSOCIATION 
DES ARTISTES DRAMATIQUES. 

39, -« M"^^ Samary «ucCombe à une ms- 
ladie de cœar. Sœw de M"^*' Madeleine tt 
Augnstine Brohan, tUe était mère de JeaniM 
Samary, de M"^* Marie Samary, do Vaudeville^ 
et de M. Henri Samary. 

-^ Mort de M"^* Laroche, mère du socié- 
taire du Théâtre-Français. 

Si. — Enterrement de M*** Agar. Le corps» 
accompagné d'un ministre protestant et de 
M. Marye, veuf de la défunte, quitte la gare 
de Lyon, où il était déposé depuis six jours, et 
il est conduit devant le péristyle de l'Odéon, 
théâtre des premien succès de la tragédienne. 
Là se réunissent les invités et assistants, qui sui- 
vent le cercueil jusqu'au cimetière Montpar- 
nasse. — La Comédie-Française avait envoyé 
1,000 frana pour les frais du transport en 
Fraoca des reitet dt M»* Agar. 



! 



I 



I . — Reprise do Mari à la Camp 
a'tTtit pis été jonë depuis le mois d'«< 
Interprètes: MM. Pradhon, de Fën 
loir, Dehelly, Royer; Mb~ MaUer, 
Fréminz, Kalb, Penoons. 

3. — M. Coquelin ctdet prentnt se 
le rôle du Diable, dans GrUélidis, est 
M. Leloir. C'est M. Villain qui 
M. Leloir dans Gondebant. La petite 
rentrant à l'Ambigu, est suppléée par 
Bellenger, sous les traits de Loys. 

4. — Obsèques d'Auguste Randoox 
tailly, ex-pensionnaire de la Comédie-Fr 
décédé ayant hier, à l'âge de soixante-h 

— Les trou Coquelin, M. de Fén 
M^ du Minil sont en représentation au 
de Dieppe. 

6. — (Dimanche.) Matinée ar»*» 
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fièYTt chandty ymit d'ètrt condttit' daQ» une 
maison de santé. Il est atteint du délire de 1» 
persécution. 

10. — Mort d'Alphonse de Uunay, auteur 
de Adieu paniers, du Supplice d*UM Femme, etc. 

la. — Reprise du Monde oà Von s'ennuie, 
l^Mo piersoQ joue, pour la première fois, le rôle 
de la duchesse de Reville, créé p^r M°^« Made- 
leine Brohan^ et tenu depuis par Céline Mon- 
taland. Pour la première fois, également > 
M^^^ Persoons paraît dans la comtesse de Séran. 
Les autres interprètes sont les mêmes qu*à U 
dernière reprise. 

i3. — - Première matinée régulière de U 
saison : L'Avare et le Malade imaginaire. 
M»* Pauline Graager fait sa rentrée dans Fro- 
sine, de la première pièce. 

— - MM. Monnet-Sully et Jean-Paul Monnet 
prêtent leur gracieux concours à la matinée or- 
ganisée par les frères Lionnet dans la maison 
de correction de U Petke-Roqnette. 

i6. — M^ Pienon répète le rèle de U Ba- 
ronne, dans M^b de La Seiglièn» 

— M. Jules Claretie autorise MM. Charles 
de Courcy et Henri Bocage à tirer une comédie 
de soB roman : La Maison vide, 

i8. ^-> Lu tervice de bout de l'an de Jeanne 
SaoMry a lieu M^ourd'hui, à dix heures du ma- 
tin, en l'égte Sainl4locii. 

«3 



i^wHi m piciniere lois en matinée. — 
prend, en même temps, Camille, de 1 
lippe Gille. 

2 1. -— Obsèques de M. Marais, en 
Notre-Danie-d'Eylau. Le convoi part i m 
maison mortuaire» 20, rue Dufrenoy. — 
gement de M. Marais expirait i la fin « 
sent mois, et M. Jules Claretie avait l'in 
de proposer u nomination de sociétaire i 
mier comité d'octobre. — Au cimetière M« 
nasse, très émouvant discours de Tadmi 
teur généril. 

— Rentrée de M. Coquelin dans Gr 
et U$ Précieuses ridicules, 

— M. Bernard Lopez, qui est né en £; 
et qoi a fait représenter au Théâtre-Fr 
U Sage et le Fou, obtient du Président 
République des lettres de naturalisation. 
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gouTé écrit dans le même sent & M. de Frey- 
cinet, président dn conseil, et membre comme 
lai de l'Académie française. 

2 5. •— La commission des auteurs et com- 
positeurs dramatiques, dans sa séance d'aujour- 
d'hui^ décide qu'elle adressera également une 
lettre au ministre de Tlnstruction publique. Tous 
les membres présents donnent leur signature, et 
M. Camille Doucet, président, acquiesce plei- 
nement à la démarche de ses collègues en faveur 
de Thermidor. 

26. — MM. Silvain , Albert Lambert et 
Leitner, concourent à une représentation, orga- 
nisée sar le théâtre d*Asnières, au bénéfice d'un 
artiste. 

— M}^* Moreno indisposée, les représenta* 
tions de Grisilidis sont momentanément inter- 
rompues. 

29. — - M. Richepin est Tenu apporter plu- 
«ienn modifications à M. Scapin, qui sera répété 
Inndi prochain, 5 octobre. 



OCTOBRE. 

3. — Première représentation de l'Ami de la 
maison, comédie en trois actes, en prose, de 
MM. Hippolyte Raymond et Maxime Bouche- 
ron. MM. Coquelin cadet, Léonard; Pnidhon, 
Largentière; Le Bargy, de Martac; de Féraudy, 



Mégère apprlvoUie, imitée ae oumc; 
M. Paul Delair. 

— M. Claretie vient d'adresser 
artistes de la Comédie-Française la 
cation suivante : 

c L'administrateur général a V\ 
porter à la connaissance des artiste; 
et pensionnaires de la Comédie-Frar 
glement d^administrttion intérieure 
établi en conformité des décrets et i 

c Article premier. — L'administ 
posera le répertoire tons les huit jo 
dix jours suivants. Ce répertoire se 
tableau tous les vendredis, à neu 
soir. Le samedi, jusqu'à trois heure 
midi, les artistes seront autorisés à 
observations au régisaeur général ei 
des changements à ce répertoire po 
sur lesquels statuera Tadministratei 
toire définitif sera affiché le samedi 
fwn devra, suivant son emploi, se 



^' '■■^ 
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te réierfer ndosifeuMBt ua rôlt dt ton «mplol 
dtns le répertoire général. L'adminittrtteiir tara 
toujours le droit de faire remplir ce rôle par an 
double ou un pensionnaire. 

« Art. 3. — Tout rôle joné par un double 
poor la première fois lui donnera droit, an moins, 
à ane seconde représentation dans le mois, et 
altérenrement à une troisième. 

« Art. 4. — - Aucun artiste ajant créé an 
rôle ne pourra s'opposer, pendant un congé ou 
une absence, à ce que ce rôle soit distribué et 
joué par un autre artiste désigné par l'admini- 
strateur et agréé par l'auteur. 

« Art. 5. — Tout cas de maladie, ou mime 
dMndispositioB, s'opposant à nn service quelcon- 
que au théâtre, doit être constaté par deux mé- 
decins envoyés par l'administrateur. 

c Art. 6. — Un artiste qui ferait manquer 
une représentation par son absence serait passi- 
ble d'une amende égale à la moyenne d'un jour 
de recette du mois courant. L'administrateur et 
te comité d'administration resteront juges des cas 
de force majeure. 

«Art. 7. — Si un artiste ayant fait changer 
un spectacle sous prétexte de maladie est aperçu 
dans un théâtre ou sur une promenade, il sera 
passible d'une amende de trois cents francs. 

« Art, 8. — Tout prétexte notoirement re- 
connu faux ayant fait manquer une répétition, 
nn service quelconque dans la joarnéi, rend 
l'artiste ou l'employé passible d'une amende qui 
ne peut pourtant s'élever au-dessus d'une journée 
de ses appointements. 

« Art. 9. — Lorsque l'administrateur jugera 



--» 



w«*wuiy a 



rtntorité supérienre. 

« Art. 10. — Toat artiste qni, ayant obten 
on congé dans les conditions déterminées pa 
l'art. 80 da décret de 181 a et l'arrêté da i3 )uii 
i853, en outrepasse le terme, voit de droit soi 
traitement suspendu pendant tout le temps qu'i 
se sera indûment soustrait à son service, en outr< 
de l'amende qui pourra lui être infligée. 

c Art. II. — Le nom d'aucun artiste ne de- 
Tra figurer sur une afiBche, soit à Paris*, soit en 
prorince, sans l'autorisation de l'administrateur. 

« Paris, 1*' octobre 1891. 

« L'administrateur général, 

« Jules Clautie. » 



8. — M. Jules Claretie reçoit la lettre sui- 
vante : 



%jr. 
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prètet^ et dt reetvoir, penonnellement^ Vtxpru» 
iion dt no$ tentimenU la plut diwouh, 

HipPOLTn Raimohd, 
Maximi Boucn&oN. 

9. — En conséquence de U lettre d-dettus, 
VAmi dt la maison est remplacé par Hemard, 

—^ MM. Coquelin cadet, Paul Mounet, Sil- 
Yain, Laugier, Berr, et M^^ Malck, prêtent leur 
concours à la matinée du Châtelet en faveur de 
la Société typographique parisienne de secours 
mutuels, sous le patronage de la Presse. 

M. Coquelin cadet et M"* Reichemberg con- 
courent à une matinée de bienfaisance au profit 
de l'Orphelinat des ouvriers bijoutiers, joail- 
liers et horlogers. 

is. — Les trois Coquelin dans U Malade 
imaginaire, 

— M. Worms t répété Alceste samedi der- 
nier, 10 octobre; il le répétera encore demain, et 
rentrera mercredi dans le rôle qu'il a joué a a- 
tre fois seulement à la Comédie-Française. 

14. — Le Misanthrope, pour la rentrée de 
M. Worms. 

1 5. — Reprise de Monsieur Scapin, réduit à 
deux actes. Le rôle de Scapin est tenu par 
M. Coquelin. — M^^> Pierson joue celui de 
Dorine, créé par Céline Montaland. — Les au- 



, .. «>«•■• » Ame rrirz. 

— On commence h. recevoir les nouYeai 
abonnements pour les matinées classiques, doi 
Yoid la liste : 

Jemli 5 ftOYtmbre, U Cid, U» Pricitiues rid 
eulu. 

Jeudi 1 9 noTcmbre, Cinna, U Menteur, 

Jeudi 3 décembre, Horace et LydU, It Joueur 
la Gageure imprévue. 

Jeudi 1 7 décembre, Britannicui, Gabrielle, 

Jeudi 3i décembre, Mithridate, François h 
Champi, 

Jeudi 1 4 janvier, le Mariage de Figaro, 

Jeudi 28 janvier, Eernani, 

17. — Rentrée do M. Monfiet-Sollj dans 
Œdipe Roi (reprise.) 

18. — MM. de Féraudy, Paul Mounet, 
Laugier, Georges Berr, Dehelly; M"^* Ludwig 
et Bertiny, prêtent leur concours à la fête de 
bienfaisance, donnée à Saint-Mandé, au profit 
de la Société des Dames H«» Fr*«/«- 



m.jm 
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sS. -^ C'eit tnjoard'hvi qu'tit célébré, en 
l'église Saint-Philippe-da-Roule (chapelle dei 
cathéchismes), le mariage de M. Paul Lagarde, 
ymi de Jeanne Samary, avec M^* Jenny 
Adam. 

— Le Consenratoire Tient de consacrer quatre 
journées & l'examen des aspirants aux classes de 
tragédie et de comédie. Parmi les membres du 
jury figuraient MM. Jules Claretie, de Lapom- 
meraye, Got, Delaunay, AYorras et Maubant. 
Dans les séances des ao et a i courant, on a en* 
tendu soixante-diz-neuf aspirants et quatre-vingt- 
dix aspirantes ; treize hommes et treize femmes 
ont été reconnus admissibles. — Dans la séance 
du 2 3, le jury a examiné de nouveau les vingt- 
six admissibles et les neuf hommes et huit femmes 
reçus élèves stagiaires l'année dernière. — Ont 
été définitivement répartis, comme élèves titu- 
laires, dans les classes de MM. Got, Delaunay, 
Worms et Maubant : MM. Bénédict, Mitrecey, 
Monteux, Valmont, Melchissédec, Prince, Dau- 
villier, Garbagny et Jahyer; M***» Roskilde, 
Bassanges, Marsa, Thomsen, Bouchetal, Sal- 
mon, Boissy et Camm. — Ont été ensuite ad- 
mis comme stagiaires, pour une année, dans les 
classes préparatoires de MM. Silvain et Dupott- 
Vernon: MM. Bell, Dorival, Gabel, Marié, 
Mars, Michel ; M^** Dunoyer, Dreyfus, Lan, 
Poraye, Rex, Willis. 

a6. — M"^> Bartet reprend son rôle de Gri- 
sélidis, qu'elle avait cédé à M"^ Moreno durant 
son absence. Tous les artistes de la création re- 
paraissent avec elle. 



:omécIien Thiron. 

de M. Brnnetière 
ait, les Précieutes 



, dit-on, exprima 
lie-Française. On 
iti à ce sujet, au- 
et non à Tadmi- 



pour la première 

le Demi-Monde. 

[ui Tient d'accou- 
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— - Les obsèqnet de Thiron auront lieu landi 
prochain 9 noYembre, à midi, en l'église Saint- 
Rocb. Les invitations sont faites aux noms de 
M^^ Charles Thiron, sa veuve, de M^^ Emilie 
Thiron, sa fille, et de la Comédie-Française. 

7. —-Le comité décide, en principe, que la 
Sapho de M. Armand Silvestre sera jouée ao 
Théâtre-Français. 

— M. Bouic lit une pièce en deux actes, en 
vers libres, les Papillons de Ninon de Lenclos, qui 
n'est pas reçue. 

8. — M"« du Minil tient, pour la première 
fois, le rôle d'Andromaque. Grand succès. 

9. — Les obsèques de Thiron ont eu lieu au- 
jourd'hui à l'église Saint-Roch, où le corps était 
déposé depuis deux jours. Sur le corbillard une 
grande couronne de roses et de lilas, portant, 
en lettres d'argent : « A Thiron, la Comédie- 
Française. » — La messe a été chantée par la 
maîtrise de l'église. Toute la Maison de Mo- 
lière et un grand nombre d'auteurs dramatiques, 
parmi lesquels Alexandre Dumas, auistaient 
au service. — Au cimetière du Père-Lachaise, 
M. Claretie a prononcé un discours auquel sont 
empruntés les pauages ci-après : 

c Pour nous, Thiron était un sociétaire en 
disponibilité bien plutôt qu'un sociétaire en re- 
traite. A soixante ans, il pouvait encore, si la 
santé lui fût revenue, jouer les rôles de son ré- 
pertoire, ceux qu'il interprétait si bien : le Chan^ 



c L« départ et U cause cruelle du di\ 
ce comédien éminent ont été un des cl 
de mon administration, une perte profom 
solue, pour la Comédie-Française. 

« On se rappelle tous les triomphes de T 
Sa dernière création fut le marquis de Riv 
dans la pièce de M. Alexandre Dumas, Fran 
Je puis dire, l'ayant yu à l'œurre, quel 
quel souci profond du mieux, quelle pi 
dans l'étude, il apportait à la composition 
rôles. Ce comédien d'un talent si sûr était i 
comme un débutant. Cet artiste d'un esprit 
doutait de lui comme si le public ne l'ei 
attendu, réclamé, toujours heureux de l'tpph 

« Le 5 avril 1888, après le premier act 
Effrontés, Thiron, pris d'un étouffement, 
forcé de quitter la scène, et un de ses camtr 
un sociétaire, dévoué romm» inî * 1- ^'- 
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écrittity après 1« matinée cltuiqac, cet lignes 
«or le rapport quotidien : « Le peinrre Thiron 
« était dam une émotion profonde ; mais enfin 
« il a très bien supporté cette première épreuve. 
« A son entrée , le public loi a fait une récep- 
« tion chaleureuse. » Hélas! ces ovations de- 
Taient être les dernières, et deux mois après cette 
rentrée, le lo juillet 1889, Thiron jouait pour 
la dernière fois, dans l'Étrangère, le rôle qu'il 
avait créé. 

« Il avait peur du théâtre, peur des planches, 
peur de la rampe, — cette auréole du comédien. 
Il ne voulut même pas reparaître, malgré mon 
insistance, dans une représentation d*adieu où 
le public lui eût payé, en un soir, tout ce qu'il 
lui devait de joies exquises et de délicates sen- 
sations d'art. «Venir recevoir des fleurs en scène », 
me disait-il avec un sourire narquois et triste, 
« y penses-vous? La couronne du bénéficiaire, 
« la dernière couronne 1 Oh ! je n'y échapperai 
« pas 1 Mais vous me l'apporterez un peu plus 
« tard, bientôt, an Père-Lachaise 1 » 

« 11 est banal de répéter que le souvenir des 
comédiens passe vite. Tout passe vite è l'heure 
où nous sommes. Mais croyez-vous qu'on puisse 
oublier, dans l'histoire de la Comédie-Française, 
cet acteur charmant et original, naturel et pétri 
d'humour, ce mordant interprète du répertoire 
moderne, spirituel, pénétrant, personnel lonqu'il 
abordait les rôles classiques, inimitable lorsqu'il 
jouait du Musset, dont la verve ailée était comme 
adaptée à sa fantaisie, à toute sa personne ^ A 
c^ttt petke tailto co«fl« et ronde, et cependant 



^> .. . »w»uuwup «une, oien servi et bien défend 
J'entends encore sa voix claire et pimpante chs 
ter, d*un ton si pénétrant, avec une gaieté nan 
ment ironique, le couplet du Mariage de Figa 
qui pourrait servir d'épitaphe à tant d'événemer 
et à tant de renommées : 

Tout finit par des chansons I 

« Non , mon cher Thiron , tout ne finit p 
par des chansons. Vous avez achevé le coupl 
de Beaumarchais dans les souffrances de la ma 
ladie, dans le regret de ce théâtre où Ton voi 
cherchait à votre place habituelle quand vena 
le défilé des anniversaires. Tout finit, en cett 
vie, par un dernier acte toujours tragique, mém 
les comédiens des comédies de Molière, mém 
les comédiens des comédies de Musset I Tou 
finit par la dernière couronne, que vous ave 
refusée là-bas, mais que vous avez bien gagnée 
Et quand on est, comme vous, un artiste d 
race et un honnête homme, tout finit par de 
regrets ! » 
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réinstrumenter la partition. De son côté, M. Fonta 
étudie la partie chorégraphique pour rétablir les 
entrées et les pas des Maures et des esclaves 
comme ils étaient réglés au temps de Molière. 

i^. — Ce soir, à TOpéra, centenaire de 
Meyerbeer. M. Mounet-Sully dit une poésie de 
M. Jules Barbier, intitulée Meyerbeer, 

— M. Victor Koning vient d'engager, au 
Gymnase, M. Louis Delaunay, le fils du grand 
artiste de la Comédie-Française. Hier, après une 
audition dans le Gendre de M. Poirier, le direc- 
teur se Test attaché pour quatre ans. Le jeune 
Delaunay débutera dans une pièce de MM. Blum 
et Toché, où il jouera, à côté de M^* Raphaële 
Sisos, la partie amoureuse de l'ouvrage. 

i5. — A la fête que donne l'ambassade de 
Russie en l'honneur du grand-duc et de la grande- 
duchesse Wladimir : les Brebis de Panur$e, par 
M. Febvre, M"*" Bartet et Ludwig. 

i8. — A une heure et demie, répétition gé- 
nérale de la Mégère apprivoisée» 

— M. Georges Richard, auteur des Bnfantr, 
vient de mourir d'une angine de poitrine. Ses 
obsèques se font aujourd'hui, i trois heures.' 

19. — L'enterrement civil de Georges Richard 
a eu Heu hier, avec un grand concoun d'artistes 
et d'hommes de lettres. M. Jules Truffier avait 
informé la veuve que le comité prenait à sa 
charge les frais du service. Au cimetière Mont- 



quatre actes de M. Faul Uelatr, 
peare. MM. Coquelia cadet. Cru 
Petruccio; Joliet, le Tailleur; Ro 
Vlllain, Philippo; Falconnier, < 
Totlet, Nicolas; Langier, Batistt 
hh; Leitner, Hortentio; Jean Ce 
$inier. M»»» Mûller, Bianca; M) 
Amel, Curtb. 

— Lt Mari refondu, de M. 
sera donné comme pièce d'ouvert 
d'Application. 

21. — M™« Carnot assiste i 1 
présentation de la Mégère appri» 

26. ^- A la matinée de la Ga 
de M™« Paul Deshayes : Œdipe 
par MM. Mounet-Sully, Paul M 
— Le Petit H6ttl, par M"« Kalb 
de Féraudy, Berr, Joliet; — Mon 
lei trois Coquelia; — Enfin , Pi 
acte inédit de M. Armtid Siives 
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Marius Boullard, qui fat pendant dix-sept ans 
chef d*orchestre de ce théâtre. MM. Coquelin 
père et fils ; M^^ Pierson et Reichemberg, sont 
au programme. 

— Les sujets des dix tapisseries commandées 
i la Manufacture des Gobelins, pour le mobilier 
de la Comédie-Française, se répartissent ainsi : 
Iphiginie, par M. Doucet; le Misanthrope, par 
M. Courtois ; les Folies amoureuses, par M. Pelez ; 
Zaïre, par M. Claude; le Jeu de l'amour et du 
hasard, par M. Clairin ; Figaro, par M. Collin ; 
le Cid, par M. Galland; Hernani, par M. Hum- 
bert; V Aventurière, par M. Leblanc; On ne 6a- 
dine pat avec l'amour, par M. Besnard. 

DÉCEMBRE. 

3 . -~ MM. Coquelin, Laugier, Dehelly, Jean 
Coquelin ; M^** Reichemberg, Ludwig, prêtent 
leur concours à la matinée que donnent les Va- 
riétés an bénéfice de M»* Elise Duguéret. 

4. — > Mort du docteur Féréol, médecin con- 
sultant de la Comédie-Française. — Le docteur 
Féréol était petit-fils du comédien Monvel , qui 
fut membre de l'Institut, et neteu de M^'* Mars 
et des Baptiste. 

6. — Matinée de bienfaisance i la Mairie de 
Courberoie. — MM. Laugier et Georges Berr. 
— Intermède littéraire par M. Paul Movnet. 

— Hier, en séance, M. Jules Claretie a exa- 

«4 



u«5cuicu pvui qu 11 pui se reposer. M. M 
Sulljr s*est montré très ému de la cordia 
l'admiaistrateur et du comité^ qu*il a chauc 
remerciés. 

— Les journaux du Canada annonce! 
Thirmidor Tient d*ètre représenté, avec un 
iQCCès, à l'Académie de musique de Mon 

9. — La Ciguë, comédie en deux act 
vers, d'Emile Augier (reprise). MM. de Fé 
Clion; Leloir, Paru; A. Lambert, Clinias 
connier, V Intendant, M"* Reicbemberg, 
poljte, 

-* M. Jules Claretie fait placer le bust 
mile Augier, par M. Franceschi, au foy) 
artistes , en attendant que le modèle en e 
prenne place dans le grand escalier. Vm 
ttrateur général adresse en outre à M. R< 
directeur des beaux-arts, la demande d*un 
de Victor Hugo. 

— Une dépèche de Bruxelles annono 
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de tous côtés. Dix mille francs sont déjà re- 
cueillis, sar lesquels six mille s'expédient aujour- 
d*bui, en vue des premiers secours. 

— Première matinée - causerie au Théâtre 
d'Application, par M. Delaunay : Un Jeune Pre- 
mier du Théâtre de Musset, On ne badine pas 
avec l'amour, scènes dites par le conférencier. 

II.-— Aux Bouffes -Parisiens, matinée au 
bénéfice de M. Thibault, chef d*orchestre. -— 
MM. SiWain, Paul Mounet, Villain. 

-^ La matinée du 1 5 décembre prochain, au 
profit des victimes de Saint-Étienne , se compo- 
sera de : la Mégère apprivoisée ; le cinquième acte 
d*Hernani, par MM. Got, Don Ricardo; Febvre, 
Don Mathias; Mounet- Sully, Hernani; Laro- 
che, Don Francisco; Worms, Don Sanchez; Sil- 
vain, Ruy Gomez; A. Lambert, Don Garde, 
Minet Reichemberg, la Marquise; Bartet, Dona 
Sol; ^- la Chance de Françoise, comédie de 
M. Georges de Porto -Riche; — Merci! à- 
propos en ven de M. Louis Legendre, dit par 
M™« Barretta. 

II. — Le Cercle des beaux-arts inaugure sa 
saison d'hiver, avec le concours de M^* Lud- 
vrig et de M. Berr. 

— Au Théâtre d'Application, M^* Moreno 
tient le personnage de Récitante dans Lieds de 
Franet, « proses » de M. Catulle Mendès. 

1 S. — La r^rés«Bt«tioB «n bénéfict des vic- 
tûnei fU Sâini>itiMiM, qui • lieu «uJourd'iMii, 



i6. — Itf Chance de François 
donn^ i la gnndc matinée d'hw 
«oir en leter de ridetu. Inierprètcs 
roche, Guirin; ht Btrgy, Marcel 
Jean, M"- Ludwig, MadeUine: B 
çoise, 

1 8. — Les directeun da Figaro 
loU, orgtnijateun de la matinëe ( 
rint, ajint envoyé une grttificat 
fnncs aux buralistes de la Cornëd 
reçoirent la lettre solTante : 

Messieurt, 

Noire position ne nous permet poi 
faire la chanté; puisque, grâce à 
occasion nous est offerte aujourd'hui, 
nous d'en profiter, et veuillez joindn 
buralistes de la Comédie à la recei 
mineurs de Saint-Étienne. 

Heureuses si nous pouvons, nous a 



— i65 — 

tragique à Jean Racine, dont toici trois jolies 
strophes : 

N*as-ta pas égalé tes glorieux exemples? 
Qjiel art fut délicat, profond, comme le tien? 
Ayant ravi la terre, u fut digne des temples 
Où ta t'agenouillais, ô sublime chrétien 1 



C'est pourquoi je t'adore, entre mes grands poètes, 
Toi qui sus exprimer tout ce que j'ai souffert. 
Et ce jour est pour moi la plus aouce des fètes. 
Ce beau jour où je puis t'onrir un laurier vert. 

n croissait sur la tombe illustre d'Euripide ; 
Je l'ai cueilli moi-même et je te l'ai porté. 
Poète, dont les chants, comme une onde limpide 
S'épandent vers la mer de l'immortalité. 

2 3.—- MUe du Minil ( Zanetto ) étant in- 
disposée, on donne le Post-Scriptum à la place 
du Passant, 

— Au Théâtre d'Application, matinée-cau- 
serie par M. Coquelin : Don Juan, la PhilO" 
Sophie de Molière. Réponse à M. Brunetière. 

14. — (Jeudi, matinée). Adrienne Leeou- 
vreur, à l'occasion du 100* anniversaire de la 
naissance de Scribe. M. Got reprend le rôle de 
Michonnet, et M. de Féraudy tient celui de Pois- 
son. 

— A la matinée organisée au Châtelet par 
la Société de secours mutuels des Alsaciens, 
M. Got joue le RéyeUlon de M. Grandmougin. 
MB«s Thénard, Molé-Tmffier et Racbel Boyer 
lui donnent la réplique. 



-"•i"*** *.«u4u«nic ans let i 
Français modTées par des n 
dent ainsi : 

Du 24 juillet an 5 septem 
Le ai septembre 1843, rc 
lation de réclairage au gaz c 
Du 8 août au 18 octobre 
I>u a5 juillet au 14 août i 
Du la juillet au 14 août 
Du 1 4 juillet au 1 4 août 1 
Du 3i mai au 2 août 187 
Du i5 juillet au 2 a août 
des travaux ordonnes par la 
cendie, après la destruction c 
que. 

Durant ces clôtures, les ai 

r'* ""o/cf"*"^ P« inoccupé 

En 1858, la troupe joue a 

(stile Ventadour). En 1868. o 

tournée dans le midi de la Frai 
It Comédie joue à Londres, au 



ikjr. 
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1 89 1 » on crédit extraordinaire de qaatre-vingt- 
dix-sept mille huit cent soixante francs (97,860 
francs), qui sera inscrit à la i'* section (Senrice 
ordinaire), à un chapitre spécial portant le 
n^ 34 bis et libellé « Remboursement i la Co- 
« médie-Française de dépenses faites pour le 
« compte de TEtat en vue de protéger Tim- 
« meuble qu'elle occupe contre Pincendie. 

<c Art. 2. — Il sera pourvu à la dépense 
de 97,860 francs au moyen des ressources gé- 
nérales du budget ordinaire de l'exercice 1891. 

« La présente loi, délibérée et adoptée par le 
Sénat et par la Chambre des députés, sera exé- 
cutée comme loi de l'État. » 

— M^^^ Marsy s'étant blessée i la main 
droite, M^^® Dudlay la remplace, au pied levé, 
dans la Mégère appripoisée. 

3o. — A l'assemblée générale des socié- 
taires, reddition annuelle des comptes de l'ad- 
ministrateur. 

Malgré le contretemps qui a pesé sur les 
deux dernières représentations de la Migèrt ap' 
pri»oisU, dit en substance M. Claretie, le total 
des recettes du mois de décembre a atteint le 
chiffre de 292,000 francs, la recette des deux 
abonnements d'aujourd'hui étant prévue. 

Il faut, il est vrai, en déduire 3 5, 000 francs, 
versés par le Comité au Figaro et «u GamkÀi 
pour la représentation au bénéfice des mineurs 
de Saint -Etienne, organisée par ces deux jour* 
Baux; mais, même ea défalquant ces 3 S, 000 
francs, il restt vn total qui n'a jamais été •!• 



«e lAsposiuoii de 1878, d< 
Le plus fort de PExpositi. 
163,819 fr- 5o. 

II jr • trente ans, le Thél 
Mit, en tonte une année : 
En 1861, 943,363 frimes 
En i86a, 896,384 francs. 
II J a quarante ans : 
fn i85i, 681, aay francs. 
fn 1846, 415,591 fr. 25 
f«i847, 33i,,44fr. 90. 
Lei mois de gros succès 
51,669 fr*ncs, comme en dé 
Emile Augier donna GabrielL 
»«t, et que la Comédie ri 
d'hui précisément. 

I^ toul des recettes a été, 
>»4o8,7a7 francs, dont il fs 
frais considérables des pièces ne 
«ions, des constructions à refaii 
décors du boulevard Bineau, , 
décors et costumes de Thtrmi 
«ur rexercice ift/M r*..— . •. 
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en 1877, 16. Dans les conditions d*il y a qaa-, 
torze ans, ayec le minimun de sociétaires , la 
part, avec les mêmes dépenses que cette année, 
eût été de ao,ooo francs. 

On Yoit par là que, s'il est très libéral de 
faire des sociétaires, il est prudent de ne les 
nommer que lorsqu'ils peuvent apporter à la 
Société leur quote-part de talent et de ressour- 
ces matérielles. 
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